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* É T U D Ë de lâ Chimie dëvîçftt dé 
jour en jour plus, générale , & fes pro- 
grès femblent fur -tout plus rapide* 
depuis qu'un Savant , connu par la 
fcrupuleufe. attention qu'il à portée 
dans fes expériences , & Tefprit philo- 
'-O fophique qui a dirigé fes obfetvations ^ 
t à formé une nouvelle théorie , dans la- 
^ quelle on n'admet que des vérités conf- 
^ tatées. Elle a été promptement adoptée 
^ par la plupart des Savans François : il 
ctoit , en effet , difficile de fe diffimu-' 
1er qu'une dôdrine qui explique tous 
les faits chimiques fans aucune fuppofî- 
tion, qui fuit pas à pas la marche deV 
nature , & dont les réfultats font tou-' 
jours d'accord avec le calcul le plus 
rigoureux , ne foit prJf rable à une au- 
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tre , qui ne peut, expliquer les expcrîcn ^ 
ces de même genre, qu'en fuppofant 
toujours, & fe çontredifant quelque- 
fois. 

; Tel ctoîc cependant le fyftême una* 
gîné par Sthal , fur Texiftence & les pro- 
priétés du phlogiftique , & que Macquer, 
Jîergman & Schéele ont fuivi en le mo- 
difiant» 

'■ Quelque diflBcuïtés qu'il préfentât , on 
devoit s^ttendre que les difciples de ces 
hommes , juftement célèbres , ne Taban- 
donneroient pas fans réfiftance 5 auffi 
ont-ils employé d'abord toutes les forceç 
de leur efprit pour en pallier les contra- 
diftions 5 enfuite , ils Tont appuyé de 
toutes les expériences, qui peuvent lu^ 
fembler favorables? enfin , quelques-uns 
d*cux , en confcrvant le mot phlo^fiique^ 
ont fini par lui donner une autre fîgni- 
fication :^ c'eft ce qui ell particulièrement 
arrivé à M. .Kirwan. Parmi Içs Savant 
qui n'on,t point encore adopté la nou-» 
vcllc doftrine, il eft certainement und^' 
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ceux qui peuvent jettcr le plus d'incerti- 
tude dans I'efprit des perfonnes qui fe 
- décident par Tautorité. Ses connoiffancei 
fur toutes les parries de la Phyfique^^ les 
découvertes dont il a enrichi les'fcien- 
ces , & jufques aux modifications ingc- 
jîieufes qu'il a introduites dans la théorie 
du phlogiftique î tout contribue \ don- 
ner du poids à fes opinions. Si les. 
Chimiftes François qu*il a combattus 
détruifent fes objeftions , peut-être fera- 
ton en droit de conclurre qu^il n'y en a 
pas de folides, à leur faire ?. C*eft prin- 
cipalement d'après cette . dernière conlî- 
dération y qu*on s'eft déterminé à entire- 
I prendre la Tradudion de TEffai fur le 

\ Phlogiftique : on s^eft appliqué à la 

rendre aufli littérale que la différence des 
langues a pu le permettre , & à exprimer , 
de là manière \x plus claire & la plus 
précife, les idéesf de M. Kir wan : Tex^ 
trême exaftitude qu'exigent les matières^ 
fciehtifîques ^ oblige à la plus grando^ 
févérité dans le choix des expreffionsa 
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Mais ce travrail n'auroit pas ùMùm^ 
ment avancé la revolution quife prepare 
en Chimie , & le but d'utilité qu'on fe 
propofôit , n*€Ût pas été rempli , fi Ton 
«eût joint à la traduâion de TOuv-iage 
de M.. Kirwàn , les obfervations aux- 
quelleç il pouvôit donner lieu. Quelqucsr 
uns des Savans 5 qui ne croyent pointy 
à rdxiftencç -du phïogiftique ^ ont pn$ 
foin de les rédiger. -Ils ne peuvent être 
fufpeâis de partialité : pénétrés d'une 
égale eftime pour M. Kirwan , ils .am* 
bitionnent fon fuflFraee > & la plupart 
Ont autrefois partagé i^s opinions. 

M. de,Morveau y que M. Kirv^aq 
comptoit , il ny a pas long !• tcwis , au 
nombre des' phlogifticiens^ a répété, 
avec le plus grand foin , dans un voyage 
qu'il fit à Paris Tannée dernière j^ les 
expériences qui fervent de bafe à la nou- 
velle dpdrine : celle de la combuftion 

du charbon dans le gaz oxigène ou aie 

< # ■ -, 

vital, & de fa transformation totale ©rj 
gaz acide carbonique : celle de la corn* 
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bëftion de refprît-de-vin , dont le réfultat 
lionne un poids d*eau plus grand ^qué 
celui de la liqueur employée. Il a diA 
cuté , avec une logique févère ^ les preu- 
ves de la formation de Teau par la 
combuftiôn du gaz hydrogène ou in- 
flammable*, & du gaz oxigcne , de même 
que celles de fa décompofltion & de la 
réparation des deux éiéméns qui la conf 
tituent. Ces eicpérietaces , qui s'expliquent 
de la manière la plus fîmple & la plus 
naturelle dans la nouvelle doftrine , lui 
ont paru plus que fuÊBfantes pour lui 
faire abandonner Thypothèfc du phlo* 

gîftique, 

■ ■' 

Quelques années auparavant , M.' 
Bert holier avoît déjà renoncé à Tan- 
cienne théorie 5^ il avôit été invin- 
ciblement amené à la doftrine anti-phlo- 
gifticiénne par les expériences faites fur 
la formation des acides, par fes propres 
découvertes fur l'acide mùri'atique oxi* 
gène, & flir la décompolîtïon de Tarn-; 
moniaqué ©u alkali volatil^ éc par ua. 
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très<*gtând nombre d'autres faits, dmit.ks 
phlogifticiens ne peuvent donner que des 
explications forcées. 

La plupart des Savans François ont 
iuivi ces défenfeurs zélés de la nouvelle 
clodrîne. M. de la Place ^ M. Monge^ 
M» Meufnier,. dans plufieurs Mémoiresî 
M. de Fourcroy , dans fes Cours à Pa- 
ris 5 M. Chaptal , à Montpellier; M, le 
Febvre de Gin^au , Profeffeur de la 
nouvelle chaire de Phyfiquc que. le Roi 
vient de fonder . au Collége-Royal ^ ont 
banni le phlogiftique de leurs* écrits & 
de leurs leçons : ils ont éprouvé , par 
le fuccès de leurs Ouvrages & par i'af- 
fluence de leurs Auditeurs , que l'opi- 
nion publique ne leur étoit point con-* 
traire. Prefque tous Ces Savans ont con- 
tribué aux Obfervations placées dans ce 
Volume , à la fuite des difFérentes Sec 
tions de TOuvrage de M. Kirwan. Ils 
' ne fe font point attachés , dans leurs ré- 
ponfes , à difçuter cha<]fue objedion en 
particulier î ilsf ont voulu éviter à^ détails 
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&tignans pour le l«âeur , & qnedefimples. 
,notes nçpcrmcttoient pas. Ils fe font bor- 
nés àétablir fur chaque objet un petit nom- 
bre de vérités fimples & fondamentales , 
d'où dérive, d'une manière naturelle , l'ex- 
plication de tous les phénomènes de la 
Chimie. 

Le Tradufteut ne s'eft permis que 
quelques notes peu importantes. 
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I4A CONSTITUTION DÈS ACIDES» 

INTRODUCTiON. 

iJuolQUE la cômbuliion & plulîeiirs âei 
phénomènes les plus fîappans de la chimie. Si 
paiticulièiement de la nrécallUrgie , tiyent * ét^ 
connus dès les tems les plus leculés , il ne pa- 
toît pas qu'on en ait déduit des principes géné- 
raux, & qu'on ait eflayé d'en former une théorls 
avant I5 neuvième iîècle. Dans l'inteivalie qui 
s'cfl: écoulé entre cette époque & le treizième 
HècU , Iës qualités des corps commencèrent . a ' 
£tie dalTses pat les phyfîciehs Se les ftlchimtâiet , 
A ^ 


I , 


qui 9 (uivant Tefprit général de la philoibphi^ 
de leur tems ^ attribuèrent à chaque fubftaaco 
les qualités qu elles paroHToient polTédet dans le 
plus «eminent degré. Dans cette diftribution des 
qualités 5 Tinfiamniabilité fut aflignée au foufre \ 
& dans un fens plus étendu 9 il fut érigé en un 
des cinq principes chimiques. Mais la philofophie 
cartéfienne ayant prévalu, les qualités vagues 
fui;ent par- tout profcri tes, & Ton s'attacha à don- 
ner , fur chaque objet , des notions plus cxades 
& plus précifes. Beccher , métallurgifte allemand, 
d'une très- grande fagacité , & parfaitement inf- 
truit de tous les faits chimiques alors exiftans , 
qui étoient plus nombieux qu'on ne le croit 
communément , s'apperçut que le (bufrc , pro- 
prement dit 5 n'exiftoit point dans les fubftances 
Végétalos ni animale^^ quoiqu'elles fiiflbit in- 
flammables s il eh conclut que le foufre n'étoic 
pas le principe de l'inflammgbilité , mais que 
cette qualité réfidoit dans une (ubftance commune 
au fou&ei^ aux végétaux , aux animaux , ^ à 
quelques minéraux : il fuppofa qu elle -étoit de 
nature sèqhe ; c'eft pourquoi il lui donna le nom 
de terre \ & poux la diftinguer des autres fub-. 
ftances qui portent ce nom , il lui donna celui 
de phlagijiique. 

Quelques années siprès, cette dodrine fût 
adoptée ^ petfedionnée &; étendue par le c^èbre 




Stalil -, & la théorie qu il forma d'après ces ptîii* 
cipes, patKiuiilt promptçment une igrande variété 
de découvertes utiles & çurîeufè^* Lii plupart des 
phénomène^ chimiques furent fi heureu&sneoi: 
expliqués & fi réguliorement liés entre eux^ pa^ 
cette, théorie, que depuis 173^ elle a été uni» 
Herfellement adoptée dans toute FEuro^e. 

Il faut avouer ^ cependant , que cette doûÉine 
portolt fur la fuppofition que les corps jnfiàni^ 
mables contenoient une fubftance qui n'exiftoit 
pas dans les corps non infiammables. Lès cbi^ 
miftes même de ces deirmers ten^s , nont jamais 
pu fournir . de preuves de cette fuppofition y ife 
n ont jamais pu montrer ce principe féparé^dts 
corpsv cette ampuiflànce les a conduits à dire 
qu en quittant un corps , il s'uniifoit- toujou#s 
avec un autre. La plupart des chîmiftes fe con- ' 
tentoient de ce railbnneitient , prinéipglemeÉlt 
parce qu'ils rcgardoîcnt comme împoffiWe d^ 
fubydituer une meilleure théorie. Cette hypothefe 
Cstvorit» ne perdit pas même long-toms de feh 
crédit, jorfqu'on découvrit que quelques, fcbftâi*- 
ces métalliques aug'mentoient dç poids dàr^s lis 
cîrconftanccs où Ion difoit qu'elle* pèrdotcnrâc 
leur phlogiftique : quelques chîmiftes crurent qiie 
cette augmentation étoitdue à Tadditiondcsparti- 
Vules du feu ; d'autres , que le phlogiftique étoit 
"un principe de légèreté. Dans le dernier fiècle, 
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i ' Rcy trouva la vraîe caufc dans Tabforption at 

L . Tair 5 mais fur de fi foibles raifons qu'il n'a pas 

, plus de droits à Thonncur dé la découverte qu'un* 

homme qui amoit fait un rêve vérifié par levé»- 

nemcnt , n'en auroit au titre de prophète. Je ne 

' peux pas Hon plus , avec jufticc , attribuer ' cet 

honneur au dodeur Haies , quoiqu'il foit le pre- 

4 iriier qui ait tiré de l'air du minium , parce 

qu'il, a attribué l'augmentation de poids, non- 

feulem'ent à l'air , mais auffi au foufre qu'il 

^ <royoit être produit par le feii. M. Lavoifîer eft , 

^ fans contredit , te premier qui ait prouvé , pat 

jdes expériences diret^es & exaâes , que le poids 

que les métaux acquièrent par la calcination , 

' rCQrrelpond à la quantité, d'air qu'ils abforbenr, il eft 

„; auffî le premier qui aifditque l'atmofphère étoit 

xompofée 4e<îeuxfluides tr-ès-drftinds 5 l'un propre 

a la refpirsu:ion & à la combuftion, qu'il appelle 3 a 

caufe de cela, air visai oa air pur y l'autre, qui 

ne peut fervir à aucune de ces deux opérations^ 

qu'il a nommé air méphitique o\k mofete ^ 8c <\}ic 

.dans la compofition de l'air de l'atmoiphère , I4 

proportictti du premier «toit au dernier à-peu-près 

' comme un à quatre. Il a auffi prouvé, après le 

dodeur Crafibrd , que l'air pur (fubftance que 

lé dodeur Prieftley a le premier découvert , & 

appelle air déphlogifiiqui) contcnoit plus de-ma- 

. tière 4u feu qu aucune autr« fipèce d'air »& que 
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{>eD^nt la .combuftion5 cette matière du feu.fe 
dégageoit r<»us la foxipe de chakut & de lu^* 
mlère. . 

, Ceft d'après ces princî-pes ^quc M. Lavoîfîctv 
%t% fondé pour prendra Tinverfe de raacienne 
hypothèfe. Au lieu de fapppfer que les corps iib-' 
flammables contiennent una fubftance particulière 
que n'ont pas. les ^corps. non i^nflammables , il 
prétend qde les premiers ont, à un certain degré 
de chaleur , une force aiEnité avec l'air pur , & 
il prouve , par l'expérience , que ce qui refte de 
ces corps apjcès leur combuûion, & des métaux 
après leur calcination 9 contient une fubûance 
guils n'avoient pas auparavant. De* là , il a 
d'abord mis .modeftement en queftion fi la 
{uppofîtion de la fubftance à laquelle les chi- 
miftes ont donné le nom de phlogiftique n'étoit 
pas entièrement fuperflue. Mais çoftinje les ex* 
|^4xîences du dofteur Prieftlcy répandoient chaque 
jour de n^avelles lumières fur la nature des flui- 
des aériformcs , on a. conclu de quelques - unes 
de ces expériences ainfi que d'une obfervation 
attentive des difFérens phénomènes chimiques , 
que l'air inflammable; avant (qn dégagement des 
corps, où il exifte dans un état concret, avoit< 
tous Us caraâ:ère.s & toutes les propriétés du 
phlogiftique des anciens chimîftes. Oqnepouvoit 
donc plus regarde! coinms une fubilance pure- 
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flfient hypothétique celle que Ton pouvoit mon- 
trer dan$ l'état aériforme , 8c dans un état auffi 
grand de pureté qu'aucune autre elpèce d'air. 

Cette opinion pàroît avoir obtenu Tapproba^ 
f ion des favans les plus diftingués (a) y tant en 
Angleterre qu'au dehors. 

Je ne vois pas que M. LavoiHer ait rien dît 
de plus avant l'importante découverte de la corn- 
pofition de Teau , faite par M, Cavendish y elle 
lui fournit une (burce nouvelle & inattendue ^ 
d'où il obtint l'air inflammable dégagé dans 
difierentes expériences fur les fubftances métalli- 
ques QU inflammables. Cependant, en adoptant 
Cette explication , M. Lavoifier s'écarte des xèglef 
de la logique , dont il reprochoit l'oubli à fe$ 
ântagt)niftes ; car fi la compofitîon de l'eau a été 
prouvée par des expériences diredes, fadécom- 
poGtion par des opérations chimiques eft une 
^Ure fiippofitibn. M. Lavoifier ne peut pas dire 
qu'il eft égal que l'air inflammable qui fe dégage 
d'une diffolution métallique vienne de la décom- 
pofirion de l'eau , ou de celle du métal y car les 
fnétaux qui fourniffent le plus d'air inflammable, 
comme le fer & le zinc , font par eux - mêmes 

^ V 

(a ) Doâeur PVieftley, M. Bewiy, M. Bergman, MM. de 
Morveau, de la Métherie, Chaptai, Crell, Wiegleb, 
Weâf umb , {iermftadc , Kaerilen , ^c* 
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patfaîtement, inflammables , même dans l'abfence 
torklc de Teau . & ils. doivent *donc être cenfés 
pofleder le même principe de rinflammabilité que 
les fubftaqces végétales 8ê animales , dont l'in*^ 
flammabilité a été attribuée , fans aucune efpèce 
de difficulté , à lair inflammable , au lieu que 
leau, dans aucune circonftancc, ne peut être 
enflammée. 

Les fubftances dantf Icfquelles M. Lavoifier 
convient qu'il exifte un principe , inflammable 
diftinâ: de Teau^ font les huiles, les' réfines, 
refprit-dc-vin (a) 9 les alkalis volatils (^), ic 
p^r conféqucnt toutes les fubfl:ances végétales Se 
animales. Il regardoit même d'abord le charbon 
comme une modification inconnue .du- principe 
inflammable, quoiquà préfcnt il Semble pçnfcr 
abtrem'ent. S'il accorde q^ic le charbon contienne 
le principe inflammable confolîdé par un moyen 
inconnu , comme la glace eft une modification de 
l'eau , il efl: difficile de le lui contcfter , quoique 
dans la Vérité le charbon , outre le principe 
inflammable contienne encore de l'air fixe , ^ 


«• ^ 
« 


( a ) Mémoires de PAcadémie des Sciences de Paris , 
ann.«i7Sx, pag. 491 ôc 491», 

(^) N« 29 du Journal de M. TAbbé Rozier , p, 19;. 
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t Essai sur le PkLOGisxiQUE: 

comme nous le prouverons par la fuite (i}« 
La difTérence dopinions fe réduit par confé" 
qùent maintenant à ce petit nombie de points , 
lavoir ^ le principe inflammable fe trouve dans 
ce qu'on appelle les acides phlogiftiqués ^ les 
acides végétaux , l'air fixe « le ibufre , le phof» 
phore, le fucre, le charbon & les métaux. 

La qtteftion ainfî limitée n'en efl pas moin$ 
intéreffante , fi nous attachons quelque impor- 
tance à Texaâ: arrangement de nos* idées & ^ 
nous former de; apperças exads Se vrais dei^ 
opérations delà natute. Les fubftances ci'^deffus 
nommées font le fujet de quelques opérations 
chimiques $c Us inflrumens de prefqUe toutes : 
fans la connoiffancè de leur com.pofîtion Se un,e 
perceptiqn ekire de leur adion , il feroit impoP- 
fible de former même l'ébauche d'une . théorie 
folide de cette* fcîenoç. L'accumulation journa- 
lière des faits ne feroit qu'augnienter la confufîon 
& la perplexité ; & fi l'on faifoit quelque décou- 
verte utile , elle feroit le réfultat du hafard, 

J-a nouvellç dodriiîe, que je prends la liberté 
d'î^ppeller hypethèfe ami-phiogijlique 9 & dons 
j'appellerai les feftateurs anti-phlogijliciens 9 C ^^^ 
par plaifanterî© 5 mais pour éviter les circonlocu- 


( 1 ) Voyez la note retniiè aa Traduéleur , pour être 
infirée ^ h^ fuite de cet^f intrcduéiion , pag. ii» 
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tions ) a de grandes préfomptîons en (a favcuip, 
Ceçte hypQthêfe a lété propoféc dans un âge &C 
dans un pays éclairés : elle eft recommandable par 
fa fîmplïcité , elle doit . fon origine à un favant 
d'un grand mérite , qui , jlç pren^icr , a introduit 
une précifion prefque mathématique dans la phy- 
il^u& expérimentale i mais l'ancien fyftême pré-* 
fente auflî de fortes préfomptîons en fa faveur.; 
il a pris naiifancé, il efl; vrai, dans un fièdiç 
moins éclairé , mais il tire fon origine d'un pays 
où les^connoiffances chimiques étoient alors & 
où elles font encore plus avancées que dans au- 
cune partie de l'Europe, C'eft en Allemagne que 
les. nations; modernes doivent aller.fe petfedion- 
ner dans Ja minéralogie Se là métallurgie , comme 
les ancien^ alloient en Grèce fe perfectionner dans 
Jçs lettres. L'ancienne doâ:rîne a, été pçrfe<5tionnée 
par les Allemands Se les Suédois ^ & leur attache- 
ment pour elle eft demeura inébranlable. Nous 
ne devons pas nouj laiiTer éblouir par une faulTo 
apparence de fimplicité j car on verra que , tout 
bien confidéré , l'ancienne doârrine eft encore celle 
qui répond le mieux ^ux phénomènes. Dans 
celle-ci , on ne dit- pas que fair pur s'uniffe k 
aucune fubftance , fi ce ri'eft au principe . de 
f înflammabîlité avec lequel il paroît évidemment 
fe combiner dans la combuftion du gaz inflam- 
liiable : dans la doctrine modçrnç, l'air pur fiins; 
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jStre un acide ^ ni prodnirc aucuns fignes de {alt- 
Jttîté, a la principale prérogarive des fubffances 
acides ,. celle de .s'unir à prcfque tous tes corps. 
Maïs les préjugés de toute efpèce doivent être 
mis de côté dans les recherches fcientifiques^, 8c 
nous ne devons avoir d'attachement que pour 1& 
vérité, lorfqu'elle nous eft évidemment préftn- 
tée y ou au moins pour la très-grande probabilité 
Jk quelques principes. La doârine qui doit être 
xegardée comme la moins probable eft celle qui 
cft le plus fouvent en défaut dans l'explication 
des phénomènes, qui admet le plus d'arbitraire 
dans fes applications , & qui eft la moins d'ac- 
cord avec les règles générales du raifonnement 
phîlolbphîque. Je me flatte que d'après une lec- 
ture attentive des feftîons fui vantes , on fera 
perfuadé que lliypotlbèfe anti-phlogiftique eft dans 
ce cas« 
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DEM. tTA V OISIE R 

Sur PIntrûduciion* 

jyi. KtR\r AN tic paroîflânt pas s'être iotmé 
des idées parfaitement juftes de la dodlrînc qu'il 
iTomme aôti phlogîftîque , je me trouve forcé , 
avant d'entrer dans aucune difcuffion, de pré- 
fentcr ici un expofé fuccint des principes furlcC- 
quels elle eft fondée-, & pour ne point recom- 
mencer un travail déjà feit , je le pulferaî prîn- 
dpafement dans le rapport que nous avons lu à 
Tacadémîe, M. Bcrtholet , M. de Fourcroy & 
moi, de deux mémoires de MM. Haflenfratz 
te Adet ) rapport qui fc trouve imprimé page 
2S8 de la méthode de nomenclkture chimique 9 
que nous avons propofée. Ce rapport n'eft point 
exaâiement adapté à la circdnftance actuelle , 
çzict que ce n'étoit point à M. Kirvan que nous 
nous proposions alors de répondre ; mais nous 
étant une fois déterminés à lè tr^nfetirc, nous 
. n'avons pas cru qu'il nous fût permis d'y rien 
changer, &: nous nous fommes fait un devoir de 
confervcr le texte dans toute fon exaditude. Voici 
comme nous nous fommes' exprimés : 

ce Si on prend ^ un corps folide , de la glace , 
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>) pur careofptey &: I» or TectMiiffc» elle fe- con<i^ 
n» tPiestîick en: can » & cette eau ^ expofee a tuie 
» c&aleur ^ $o (degrés ^ prendra la forme de 
B ^va^reuxs ov de ^z*. Oi|. peut dire la. même 
B c&0j[é de prci<]ue tous les corps de la nature y 
M £k Gmt folides , liquides on aériformes , fui* 
:» xraar le degri de chaleur ayxjuel on ies^ expofè 
m Ctfi-t*p6yfiquçniodecnc a^iecme trouvé des. 
M janoyensdemêfurer, avec cïadimde^ le rapport 
M Jk^^iSffcantirés de chaleusnéceflàixe pour convertir. 
» msc partie des corps folides en liquides ^ & 
M iamX'Ct en: fluides aéri&rmes. (i)^ 

M EcE ciiiipnmtaat^ pour exprimer ces faits ^ le 
-» xsçaxdîç^ nomenclature que nous avons adop*. 
}|» tée, nous; dkoos qu'un gaz ou âuide ^értfer-^ 
»> me c{t une combinaifon da caMriquc avec. 
]»» mue fubfbnce quelconque \ & en eâPet,. toute! 
:» les fais ^'^il y a formation de gaz , il y. a etn- 
^ pîoi de calorique j & ïéciproquement toutei 
1» les fois qu^un gaz paiTe à Tétat fblide ou fluide ^ 
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{a) «t Voyez k Mémoire far la cotnbinaifon delà/ 
» matièje da fea avec tes iî^ides cvaporafoles , & fur la^ 
» lÎDrmag^on des*Euides diadiques aériformes» Mémoire^ 
Mcaâ, des Sclenc. ànn. lyyj > pag^ 420» '^^y^î. 
4Br^, mZ/î» Kobffue^ page 55^5 & fuîvantes* 

f (^J « Voyer Mcmpke fur la chaleur. Acddéimc des. 
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1^ k portion -de calonqae xéceSzitt pfMir Ic amt 
» titaer 'dans l^cat de gaz , xepaibît &: damant 
^ libre •( a ). Cet énoncé eft rigonxeufemcsit vxaî ^ 
» <|uelque idée iju'on attache i^a mot caioncpe , 
>» fbici^u'on le con'fidère comme nnSluide éla&iigsic 
» ttès-iùbitil-, fbit quon le tegarde coxnme naBie 
» modification {i)^ 

» Nous ne nions pas qu'il rfexîftè dû caibd- 
1) qtie dans. les corps folides (c)> prétendi» Is 
» contraire 5 ce feroit aller contre Fëndcnct. 
H. Maïs nous difons que le même corps ooaft- 
» tient plus de calorique dans Tétat Bqmde 
» qn il n'>en contenoit dans IVtat &Bâe , te 
» plus encore lorfqu il eft porté àTétat aéiî&c- 
» me. Nous ne connoi;ffi3ns point cncose dcx-^ 
» cepcion à ce principe générai» 

9> il eft donc néceflàire de diftingner da:ns tûoitt 
9> efpècede gaz, le caloriqtie qd fait office dedi^-^ 
») Tant^ & la fubftance qui lui eft unie & qui lai lèit 


f 
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(a) n Méfh, Acad. 1777 ^ P*'4i4« 

t ^ ) » Nous ne difilnguons point ici le calorique ie 
» la lomière', quoique cette . diffiniftiôn fut cepêhdâW 
•f nécelfaxre ; mais nous avons craint d'interrompre le 
» fil^u raifonnement paç de trop longues difcuûioîiti 

[c) »» Méœ« Acad. des ici^not ann. j/Sj^ p« f^f. 
• icfiiiT, 
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» de bafe ( a ). L air vital a 4onc (a bale , ic 
}> c eft a cette bafe que nous doanons le nom 
» Soxigènc. Nous diftinguons également la baie 
» du gaz inflammable, & c'eft elle que nous 
» défignons par le mot hydrogène* N<mis jnc 
» dirons donc pas que l'air vital fè combine 
» avec les métaux , pour former les chaux mé- ' 
» talliques \ cette manière de nous énoncer ne 
» feroit pas fuiHfamment exaâe \ mais nous di- 
» rons que lorfqu'un métal eft élevé à un cer^ 
» tain degré de température , lorique fes molé'- 
» cules ont été écartées jufqu'à un certain point 
1^ les unes des autres par la chaleur, & que leur 
» attraction a été fuaifamment diminuée , il 
» devient fufceptible de décompofcr lair vital , 
» d'enlever fa bafe, c'eft>à-dire, loxigène, au 
l> calorique, & qu alors ce dernier devient libre. 
ï> Cette explication de ce qui fe pafle dans la 
j» calcination n eft point une hypothèiê ; c eft le 
» réfultat des faits. Il y a plus de douze ans 
'» qup les preuves en ont été mifes , par l'un de 
D nous , fous Içs ye(2¥ de Tacadémiè , & qu eUe$ 
i> ont été vérifiées par une commiiEon nom-- 
» bceufe ( ^ }• U fut conftaté alors que lorfqu on 


i^N 


[a) Mien. Acad. des Scieno ann. 177/9 P^ge s^S, 
n & fiii\r* 

( 5 ) »> Voyez, Opa(iaIes Chimiques de M. LaToifier, 
9 Chap, y ac VI, deux* Part. 
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% opéroit ta calcination des métaux ; foit {bits 4et '. 
» cloches dc vcrtc , foît dans des vaîffeaux fci- 
» mes & dans des quaiçitës connues daîr^ il y 
» avoit décompofition de l'air, ic que le métal 
» le trouvoit augmenté en poids d'une <]uaiitit£ 
D rigoureufement la même que celle de l'aie 
)» abibrbé. Depuis , il a été reconnu que loriqu'on 
» opéroît dans de l'air vitai três-pur , on pon- 
» ,voit Tablorber en entier ; que lorsqu'on opéréit 
D dans des vaîfTeaux fcellés hermétiquement , 
D la calcination étoi t limitée par k quantité de l'ait 
» contenu dans les vaiffeaux y mais que le vaif&aa 
» lui-même n'augmentoit ni ne diminuoit de 
» poids pendant l'opération (a). Enfin , on a oT>- ^ 
» ièrvé que pltts lacalcination du métal étoît rapide^ 
^ plus le dégagement du calorique étoit prompt^ 
» Qc que ia calcination du fer, par exemple ^ 
)^ devenoit une véritable combufticm, lorfqa'oa 
x> fopéroit dans l'ais vital. 

» Il y a de même abforption totale de Paie 
\> vital , ou plutôt de l'oxigène qui forme £i 
' D ba(b » dans la combuflrion du phpfphore , te 
» le poids de l'acide phofphof ique qu'on obtieot^ 
'» Ce trouve rigoureufement égal au poids du 
y pho^hote^ plus à celui de lair vital emplofé 


ia)n Mim. de i*Âcadéinie des Scieace , anzu I747« 
p. 35i&raiv. 
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» dans la combuftion (a). Le même rapport dcê 
19 poids s'obferve dans la combuftion du gaz in- 
n flammable & de Tair vital, dans celle du* char-» 
19 bon,&c. (if). Dans toutes ces opérations , le 
y^ calorique &la lumière, qui tenoient loxigène 
» en expanfion , deviennent libres : avec cette 
^ circonftance remarquable. cependant, qu'il y a- 
19 plus de calorique, dégagé dans la combuftion 
-» du gaz inflammable , que dans celle du phoT* 
y> phore^ par la raifon que les deux airs en 
» fourniiTent , tandis qu'au contraire il y en a 
19 moins de dégagé dans la combuftion du cbar-^ 
)) bon , parce que le réfultat de cette combuftion 
» étan^ de V acide carbonique ou air fixe , il y a 
H) emploi de calorique pour le maintenir dans 
» l'état aériforme* 

, » Rien ii'eft fuppofé dans ces explications ^ 
» tout èft prouvé le poids & la mefure à la 
V main. Qu'eft-il donc befoin de recourir à un 
19 principe hypothétique qu'on fuppofe toujours, 
» & qu'on ne prouve jamais j^ qu'on eft obligé 
» de regarder tantôt « comme pefant , tantôt . 

(û) w Voyez Opufcules Chimiques de M. Lavoifier, 
h Chap. IX., pag« 5Z7 , & Mém. Acad* année 1777^ 
» p. i; 6c fîiiv. 

(^) » 'Mém« Acadt des Sciences ^ annéej[7Si)pasé 

. » comme 
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fc cx>mme cxeippt de pcfanteur, & auquel om 
» cft quelquefois forcé de fuppofcr même une 
» pefanteur négative ; qui tantôt pafTe & tantôt 
» ne paflc pas à travers les vaifleaux -, qu on n'ôfe 
» définir rigoureufement , parce que fon mérite 
» & fa Commodité confiftent dans le vague même 
» des définitions qu'on ^ui donne. 

» C'eft un beau fait , fans doute , obfervé 
ï) pat Stahl 5 que la propriété de brûler peut ft 
» tranfportcr d'un corps dans un autre, fuivanc , 
» de certaines loix & de certaines affinités ; mais 
if aujourd'hui que nous reconnoiflbns que la 
» propriété de brûler n eft autre chofe que la 
» propriété qu^ont quelques fubftances de dé- 
» compôfer fair vital , la grande affinité qu'elle* 
'» ont pour l'oxigcne , Tobfcrvation générale de 
» Stahl fe réduit à ce fimplc énoncé : quutt 
^) corps ceffe iitre combufiible dès que fon affi** 
» nité pour Poxigène ejl fatisfaiu ^ dès qu*il en 
» ejt futures mais quil redevient combufiible^ 
» des ^ue Poxigine lui a été enlevé par un 
» autre corps qui a plus X affinité avec ce prin'^ 
» cipe* 

y> Un des points de la doArîne moderne, qui 
» paroît le plui folîdement établi, eft la forma- 
» tion , la décompofition & la recompofitîon et 
» l'eau 5 & comment feroit-il poffible d'en dvu- 
^ ter» quand on voit qu'en brûlant enfeml^ t^ 
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)» grains de ga:c inflammable ic t$ d'air vital « oi 
V obtient exactement i oo grains d'eau, dans lefqueU 
y on peut , par roie de décompoiitlon retrouver 
-» cas deux mêmes principes » & dans les mêmei 
}> proportions (a)} Si on doutoit d'une vérité 
]> établie par des expériences fi fimples , fi pal- 
» pables , il n'y auroit plus rien de certain en 
^ {^yfique } il faudroit mettre en queftion fi le 
y tartre vitriolé eft réellement compofé d'acide 
^ vitriolique Se d'alkali fixe ; le fel ammonis^c 
p d'acide marin & d'alkali volatil 9 &c, &c. car 
)» les preuves qne nous avons de la compofition 
y dç ces fels font du même genre , & elles ne 
l> ibnt pas plus rigoureufès que celles qui éta* 
|) blifient la compofition de l'eau. 

» Riçn peut-être me prouve mieux l'infiiififanc» 
p de la théorie ancienne, que les explications 
j» forcées qu*on a cherché à donner de ces expé^ 
j» riences. 

)> L'eau, dit-on, qu'on obtient, étoit dans 
a> les deux airs , dans les deux gaz qui ont fervi 
> i la combuftion (A). Mais 1 00 grains d'air 
» ne peuvent pas contenir 100 grains d'eau > ai|- 
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(a) Vojrez Mém. Acad. année i^tt , pag. i4$ Se 
{ ^ ) It Voyez la méthode de nomendatare Chiinifjae, 
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» trement, il faudroit dire que le gaz inflani'^ 
» mable eft de l'eau ^ que fair vital eft de l'eau ^ 
» & que CCS deux fluides aéiiformes font une 
» même çhofe s ce qui e|l concraite à îé vidence , 
» puifqu'il eft de principe que deux corps qui 
» ont d^s propriétés très-différentes nfc font pas 
» une feule & même chofe. 

» Il eft d'ailleurs un autre genre d'expériences 
» qui détruit tout ce fyftême d'explication ; c'eft 
» la revivification des chaux métalliques dans 
» le gaz inflanynable , à l'aide du verre ardent. 
» Si l'on fait pafTer fous une cloche ou jarre 
» remplie de mercure Se plongée dans du mej!-» 
» cure 5 une pinte , c'eft-à-dire , deux grains, de 
» gaz inflammable ( ^ ) , fî on y introduit enfuite 
» une chaux métallique, & fî Ton fait tomber 
)> delTus le foyer d'un verre ^rdent, le gaz in- 
» flammable eft abforbé en totalité : en même- 
» tems 5 le métal fe revivifie , & il fe dépofè 
» une quantité afTez confide rable d'eau , tant fut 
». les parois de la cloche ou jtrre , que fur la fur- 
» face du mercure. On n'a point encore dércr- 
)) miné , par des expériences exades , la quantité 
)) d eau' qu'on obtient dans cette opération y mais 
» ^ il eft au moins prouvé qu'elle excède de beaHi- 
» coup U poids du gaz inflammable qu'on a em- 

(a) >» Expériences du Doâeur PriefUey* 
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9 ployë; <IIe ne pouvoir donc être contenue 
9 dans ce gaz , & il lèroit abfurde de fuppofêr 

11 que deux grains de gaz inflammable puflênc 
y> tenir S ou lo grains. Se même plus d'eau en 
>» diiiblution. 

» Ce n eft point au furplus par vote de recom- 
>» pofirion feulement , qu'on eft parvenu à recon- 
» ncître que l'eau eft une fubftance compofée , Se 
ï> à déterminer la namre des principes qui entrent 
» dans (à combinaiibn y on les retrouve par voie 
» d'analyfe ou de décomooCtion *, en forte qu'on 
» eft parvenu fur ce point au complément de la 
» preuve cliimique. Il fuffit de préfcnter à l'eau 
» un corps qui ait une grande affinité, foitavec 
» l'hydrogène ou bafè du gaz inflammable , foit 
» avec Toxigène ou bafe de l'air vital , pour ope- 
» rer la reparation des parties conftituantes de 
» l'eau y elle fè Jécompofe , Se celui de fes 
» deux prindpes qui n'a point été engagé dans 
» la «ouvelle combinaifon , s'unit avec le calori- 
» que , & fe montre fous la forme de gaz (a), 
D Les grands phénomènes de la nutrition , Sc 
» de TaccroifTement des animaux & des végé- 
» taux, ceux des dîverfcs elpçces de fermenta- 
» rions , &c. nous fourniffent des exemples mul- 
)) tipliés de ces décompofitions. 
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(a) » Mém. Acadcin* des Sciences, année 1781, 
Jipag. 4iS. 
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» M. Cavendish & M. Kirwan . ne s*accof dent 
» point entièrement avec nous , fur la nature des 
» principes conftitutîfs de Teau , ils ont imaginé 
)> ■ diiftërentes hypothèfes fur la nature & la com- 
» pofition du gaz inflammable , & de l'air vital, 
j) Quant à nous , qui nous fbmmes fait une loi 
» de^ ne rien conclure au - delà des faits , nous . 
» nous contentons de dire que l'eau eft un com- 
» pofé de la bafe de l'âir vital , & de celle dii 
» g^z inflammable , d oxigène & d'bydrogcne ; 
» & en nous tenant dans ces termes , nous fom- 
» mes affurés de ne point commettre une erreur. 
» Nous pallbns à la théorie de Facidificatidn , 
» il toutefois on peut donner le nom de théorie 
» à une vérité de fait & d'obfervation , qui , par 
» fa' généralité, peut être regardée comme une 
» loi confiante de la ntiture; Nous ne fbmmes 
» pas encore parvenus, à décompofer & à recom- 
» pofer tous les acides -, mais au moins nous 
>> fommes affurés que Voxigène eft un principe 
)!> commun & néceffâire à la formation: de tous 
» ceux dont nous connoifîbns la compofîtion^ 
D Aîhfî il eft de fait, & dés expériences rigou- 
}> reufès le prouvent, que le foufre ne peut 
D fe convertir en acide, fulfurique ou vitriolique , 
» qu'autant qu'on lui combine une fois & demie. 
» fbn poids de bafe de l'air vital ou d'oxigène; 
)> que de même le pholphore ne devient acide 

B iîj 
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» phofpWique 9 & le charbon acide carbonique 
» ou air fixe » qu autant qu'on les combine avec 
j» deux parties & demie d oxigène , &c. JuT* 
y ques-li^ la doârine nouvelle de l'acidification 
» n'cft, comme Ton voit, que Tcxpofition d'un 
% fait ; mats lorfque de ces faits particuliers ^ 
1> elle tire la conféquence générale que loxigeâe 
i> eft un principe commun à tous les acides ^ 
jix elle eft déterminée à cette conféquence par Ta* 
D nalogle , & c'eft alors qae commence la théo- 
)> rie '9 les expériences qui fe multiplient tous 
)» les jours , lui donnent une probabilité de 
» plus en plus grande , 8c nous ne croyons pas 
» que ce (bit une des parties les moins impoi- 
D tantes de la nouvelle doârine (a) >>. 

Rien n eft plus aifé, d'après cet expoféfuccîntdd 
la do(fbrine anti*phIogiftique , que de fe former une 
idée de ce que j'entends par inflammabilité. Un 
corps inflammable n'eft autre chofe qu'un corps 
qui a la propriété de décompofer Tair vital , dc 
d'enlever au calorique & à la luntière la bafe , c eft- 
à-dire , l'oxîgène qui leur étoît uni. Lorfque cette 
decompofition de l'air eft rapide , de pour àinfi 


•■■ 


(aj n Voyez Opufcalçs Phyfîqoet & Clûmîqaes de 
, 9> M. lavoi^er, cLap. IX* Mém, Acad* ann. 177^ , 

» pag* <7i 9 amu 1777 >P*g» ^S & T94> ann. 177^» 
V pag- fSS* 
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4icc» iaftantanéc» U 7 a flamme^ cbaléui^ St 
lumière. Loriqu au contraire la décatfipofitiQit 
cft très^knte ^ & fe fait pai£blement ^ la cbalêut 
& la lumière font à peine fenfibles. . > 

. Si donc » a^ moiLd'inâainiiiabilité 9 6n «ttàcbè^ 
0dée de dégagement de calori<jue te dtî li^ 
mière j tel que èe. dégi^ement a lieu danr lt$ 
phénomènes de la eombuHibft & de la cakifos^' 
tion y il faut en conclure ^e 1 ah vital » lîr ^f 
oxigène , eft le corps jnfiamnisAle p3»r excellence ^ 
puifipie. c'eft principalement » 9c pf efi|ue unique^ 
ment de lui que fe dégagent le calorkjac & 1^ 
lumière» , . 

M> Kî^» j^étéisid que la queftbn le xédttit 
maiotenaait à fd^yoir fi k principe isiflaininabUf 
iè trouve daltis les acides ptdogîftiqiiés , lès arides 
vigétuux » 1 air fixe^ Iq foofb» le phofphore ^ 14 
charboq^ & les métaux. Oui , fans doute , ce# 
fubftances ont la propriété de s*enflammer & de 
brûler lorfqu on les échaufiè dans Tait ^ ç'eft-à* 
dire , qu'elles ont k propriété de décompofec 
l'air 9 le gaz oxigène » de s'emparer de Ql baiefic 
d'en féparer le calorique. Mais il n'eft pasnécef> 
faire 9 pour expliquer cet efiet^ de fuppofer avec 
M. Kirvran , qu'il exifte dans ces (ubftancei un 
principe commun à toutes ^ qu'elles contiennent 
toutes la bafe de l'air inflammable , c'eft-à-dire y 
Thydrc^ène > j*obfeiverai d'abord que cette fuppo- 
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14 NoTK SUR L*lNTRoptrcTroir. 
£tion n'cft nuUcmcnt prouvée. Je dirai plus, 
'elle n*eft nullement probable ^ mais quand on par- 
viendront à rétablir , quand il feroit démontré 
que rhydrogène eft un principe commun à tous 
les corps combuftibles , à tous les corps qui ont 
la propriété de décompofef lair vital ou gaz oxî- 
gène, il ne refteroit pas moins prouvé encore 
que c'eft l'air qui cft le véritable çombuftible y 
que c'eft lui qui fournit le calorique Se la lumière 
pendant lade de la combuftion, & la dodrine 
anti-phlogiftique n dn feroit pas moins obligée 
4e venir ^ au fècours de l'ancienne doârine 5 pour 
expliquer les phénomènes de la calcination & de- 
là combuftion. Mais je m'abftiendrai de pouffer 
plus loin dans ce moment ces réflexions , - & je 
icpvoie le ledeur aux preuves que ladifcuffion des 
faits amènera naturellement dans le coui^ de cet 
ouvrage. 
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SECTION I. 

Vu FOIDS DE VIFFÉHENTES ESPECES 

D^AIRS. 

o M M E , dans cet ouvrage , j'aurai fbuvcnt 
occafion de calculer le poids des difFérçntes efpè- 
ces d'air, il eft héceflaîre que je commence pat 
donner les moyens que j'ai employés pour m'af- 
furer de Texaditude de ce poids. 

De tait atmofphérique* 

Le chevalier Georges Schuckburgh , par une 
iuite d'expériences faites avec un bon baromètre , 
reft affuré de la hauteur d'une colonne d'air.cor- 
rclpondante à -7-- de pouce de mercure , dont la. 
gravité fpécifiquc étoit 1 3 ,^, & il a répété fes expé- 
riences à différentes hauteurs du baromètre , & 
à dijSërentes températures; le poids d'un dixième" 
d'im pouce de mercure de cette pefanteur fpé- 
cifique 5 ( q«i peut être regardée comme confian- 
te 5 les variations étant extrêmement petites dans 
la température habituelle de l'atmofphère ) eft 

Diaprés ce calcul Ton trouvera que 100 pouces 
cubiques d'air commun pèfent {a) 9 

( a ) Voyez les rédudlîons de ces poids & meftres em 
poids 6c mefores âran^oifès a la fin de cette Scélion, 
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Comme le baromètre id & i Paris^ cft ^ 
néralement entre t^^f 8c 30 poaces , & la tem- 
pératuxe de nos ^^rtemei}$ entxe 50 te ^a, je 
gega r de le poids habituel de Tait acoK^phérique » 
c€mmkc de ji gcaim pour cent poaces ci^i- 

Cent pouces cubiques d*eaa- pi(eiit tfsif 
grains, 8c comme 10» pouces cubiques d'eir 
commun pcCeat 31 grains, il s'en fiiit ^e dans 
les circonftances ci - defliis rapportées, lair eft 
Sj^ &is plus léger que l'eau (c). Jai (burent 
pefé de l'air dans un globe de Tene de la çaf^^ 
cité de X i^ ponces cubiques en viron,&ai général 
fat trouvé que mes réfuitats diflferoient peu de 
ceux du chevalier GecMrges Schuckbui^ s ils dcm* 
noient conftamment un poids «un peu moindre^ 
ce qui, je crois, dénote plutôt une erreur dans 
ÙL méthode, que dans celle par le baromê« 
tre, c'étoit lorfijue rbygromctre de Saufliiro' 


Poids dbs difpe^reks Aîrs. 27 

étoic aU'defTus âe 90 degrés <^e «l'air écoit tou- 
tes choies égales , le plus léget. ' 

j4ir diphlogijliqui. 

J ai obtenu cet air du précipité per Je , {à 
bonté étoit telle qu'une mefure de cet air ic deux 
de gaz nitreux ^ ne laiflfoient que ^ de ihefure de 
réfidu. Lôrique i i(( pouces cubiques d'air commun 
pefbient $5,38 grains, ii€ de cet air déphlo- 
gîftîqué pefoîent- 39,e} graîiis. Par cohféqucnt 
ion poids eft à celui de l'air commun , à-peu«près 
conjme X143 à 1000 (i). 

Pour connoitre la quantité d'humidité que. cet 
air acquéroit lorlqu'il étoit produit fur l'eau , fai 
rempli tfne cloche de 1 1 pouces cubiques de cet 
tair ; je l'ai portée fur le mercure , j'ai pofé la clo- 
>, che fur une capfiile de trois pouces de diamètre , 
contenant 25^,8 grains d'acide vitrioiique con^ 
centré 9 dont la gravit^ fpécifique étoit i, 8(^5 ; 
je lai retiré au bout de vingt-quatre heures ; te 
|e trouvai que l'acide étoit augnienté du poids de 
3,47 gtaîns , par conféquêftt 100 pouces cubiques 
peuvent contenir 4 grains, 32 d'eau : la tempé- 
rature de la chambre étoit de 5 8 ( ^ )• 

{e) Cette quantité d'eau eft beaucoup plus confidérabîe 
que celle trouvée par M. de SauHute dans Taîr de fat- 
tlîofphcre. La diffîrence eft mime teUe ^u'il eft difficile 
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Pour effaycr fi le volume de cet air feroît plu^ 
confidérable en Tobtenant fur Icau que fur le 
mercure 5 je dîftillai en mêmc-tems 240 grains 
de précipité rouge, dans deux cornues de même 
grandeur. Tune fur le mercure, l'autre fur Teau s 
je trouvai la quantité d*air exactement la même/ 
La capacité de* mes jarres étoit telle que je ne 
pQUvois les remplir que de 8 1 pouces cubes de 
mercure ^ mais d'après cette expérience , je fuis 
porté à penfer que dans un court. efpace de tems , 
l'air déphlogiftiqué n'abforbe pas plus d'humidité, 
lorfqu'il eft reçu fur l'eau , que lorfqa'il cft lyçu 
fur le mercure (/). 

Du gai injlammabte. ^ 

Lé gaz inflammable employé dans cette expé-* 
rience , étoit tiré d'une diffolution de limaille 

»l I Il ■ III ■ I I I ■!> 

dé fuppofer qu'il ne fe foit pas glifTé quelque erreur dans 
le réfukat de Teirpérience. Au refte, il ne faut pas croire 
qu'aucune fubflance puifle déj^oailier râir de^ la totalité 
de Peau qu'il contient. U a déjà été obfervé plus haut 
que les attradions éledives n'agiffoient qu'en vertu de Tex- 
ces d'une affinité fur Tautre. Uacide fiilfurique n'enlève 
donc pas tonte Teau à l'air 5 mais cette dernière, fe ré- 
partit entre l'air .& l'acide fulfurique, jUfqu'à ce que les 
deux forces foient en équilibre. Il eft à obferver que Tair 
en général, lorfi^u'il eft faturé d'eau, eft fpécifiquement 
plus léger que lorfiju'il en eft privé. Note du Traduâleiir. 
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Poids des différeks Aiks. -ajf 

de fer doux , bien nette & récemment faite dans 
un acide vitriolique, dont la gravité fpécifiquc 
étoit ij0^73 -, la température étoit de 5^ de- 
grés. Je reçus cet air fut le mercure \ il n'avoic 
prefque aucune odeur , & cette odeur étoit très- 
différente de celle que donne ordinairement Tair 
inflammable. Le baromètre étante à 2^,^ , le 
thermomètre à €0 degrés , le poids de cet air 
étoit à celui de l'air commun, comme 84,3 à 
lôoo, conféquemment très-près de 12 fois plus 
léger [g). 

Je trouvai que le volume du gaz inflamma- 
ble obtenu de la même quantité 5 des mêmes 
matières en* chauffant l'appareil vers la fin, étoit 
-d'environ Un huitième plus grand lorfqu'il étoit 
obtenu fur l'eau , que lorfqu'it étoit obtenu fur 
le mercure. Je n'ai pas pefé l'air inflammable 
ainfi obtenu fur Teau , mais l'on fait qu il eft tout 
au plus huit ou neuf fois plus léger que l'air Com- 
mun, 

r 

De 85 pouces cubiques d'air inflammable reçu 
fur l'eau 5 j'ai retiré par l'acide vitriolique de la 
manière ci-deffus mentionnée , en cinquante cinq 
heures deu^ gi:airis d'eau (A) Quoiqu'il y ait, 
fans doute , " quelques erreurs dans toutes ces ex- 
périences , l'on ne peut guère douter que le gaz 
inflamhiablç ne contienne moitié 'de fon poids 
d'eau \ le gaz inflammable en perdant fon eau. 
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perdit Ion odeur y mais il conferva toujours fes 
propriétés d'air inflammable comme auparavant » 
& par conféquent il n'y a pas de raifon depenfer 
qu il ait été décompofé 5 ou que Tcau foit en^ 
aucune manière elTentielleà fk compofîtiou. 

j4ir phlogifiiqui* 

En e^^polant un mélange de Mmaille de fer 
&: de Ibufre , dans un état de pâte fur du mer* 
cure dans fair atmofphérique 9 j'obtins de Tatr fi 
phlogiftîqué, qrfil n'éprouvoit aucune diminu- 
tion par le gaz nitreux \ je le (echai en introduis 
iànt pluySeurs fois du papier à filtrer fee » fous la 
jarre qui le contenoit. Son poids étoit à celui 
de Taix coitirnubj^ comme 9S5 à 1000 >le ba-( 
lomêtre étoit à 30,4^, & le thermomètre à 6q 
degrés (i). Il i^t avoir foin que cet air ne relie 
pas longtems avec le mélange de pâte niarti^e,^ 
autrement il pourroit y avoir de Tair inâ^mma-> 
ble de produit/ - 

Gai alkalin. 

Le poids de cegazefl: à celui de IVir atmofphérîr 
que comme ^00 eft à 1006 , le baromètre étant; 
à 2;q degrés , & le thermomètre à ^i degrés (A) » 
€(m poids varie vraifemblablement en proportion 
de l'humidité quil contient, & qui doit être çon- 
fidéràble. 


Ca^ nituux. 

Comme Ic gai nîtreux auroît infkiUibleiwent 
corrôclé Tapparcil métallique At tnon globe i 
pefer ks airs , jc cherchai à trouver fon poids ca 
comparant la perte des matières qui le produî- 
fent; j'employai à cet effet 50 grains de cuivre, 
8c 580 daddc nitreux, dont la gravité fpécrfi- 
que étoit 1,138^, J obtins fur le mercure à la 
tenlpérature de €4^ degrés, & le baromètre i 

' 29,^, en huit heures & demie, 58,74 pouces 
cubiques de gai nitreux: J'eus une perte de poids 
de 14 grains de matière, par confisquent 100 
pouces cubes de cet air , pefent 1^9 \ y mais 100 
pouces cubes d*ak commun , pefent 50,2; pac 
conféquent le poids de l'air nîtreux, eft^ ^ cehii 
^c Taîr commun , comme 11^5 à looe (/). 

Sï ce gaz eût été obtenu fur lean , on pat 
«ne forte chaleur, (on poids eût été vraîfembla- 
*blement très- différent* ; comme U eft ftifccptîblc 
de fè mêler avec l'air phlogiftkjué , avec les va* 
peurs nitreufes & aTi:ec une quantité d'eau plus oa 
moins grande, il eft probable que les vapeurs 

^ nitreufes le rendroient plus pefànt , H ImîrpklQ» 
|;îftiqué • ou Tèsto plus léger, • 

jAir fixe. 

Le barprpçtçç étant à 231,85 , & te T^wino- 
metre à (^4 degrés , je troUvai que le poids de 
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l'air fixe tiré du fpath calcaire par Tacide marin , 
doi)t la pefanteur fpécifique étoit 1,0145 &ob« 
tenu fur le mercure , étoit à l'air commun ^ 
comme 1500 à looo {m). 

Quoique cet air fût obtenu de manière à Ta^- 
voir le plus fee poflîble ^ & que le globe qui le 
contenoit parût parfaitement fee , il fe couvrir 
intérieurement d'une rofée , qui , bientôt fe réu- 
nit en gouttes vifibles, lorfqu'il fut placé dans 
une chambre de 27 degrés plus froide. 

Gai acide yuriolique. 

Je retirai ce gaz , par une forte chaleur ^ du 

cuivre diffous dans un acide vitriolique, dont 

. la gravité fpécifique étoit I5704, Ion poids étoit 

' a celui de fair commun , comme 11^5 à 1000 , 

ie baromètre étant à 30,13^ & le thermomètre 

' a 60 degrés ( /z ). 

. Le poids de cet air doit, varier fuîvant la pro-» 
portion d'eau & de foufre qu'il contient. 

r 

Ga^ hépatique. 

Celui que j'ai retiré du fer fulfiiréa étoit à 
Taîr cotnmun , comme ix€C z 1000 s iftais com- 
me il contenoit un peu de gaz inflammable mé- 
tallique , il étoit probablement plus léger que celui 
que Ion retire des hépars calcaires ou alkalins. 

TABLE 
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Poids vi^^ DijprÉRENs Airs. îj 

TA B L E ' 

Des poids abfolus de lod pouces cubes de diJ^J^ 
rentes efpeces J air , & leur rapport avec tait 
€onimun (o)* . v 
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air commun, 
déphlogiftiqué, 
phîogiffîqué , 

escubiqçiei\ . . ,, 
»^:. ^ vimoliquc, 

fixe ,: 

hépatique , 

alkalîn , 

Jnflammabic, 


£àit. 


•1 Poids. 
• Grains* 

30*535 

37> 
70,215 

4^.5 
3 4,2 8^ é^ 

18,1^ 

2,(^13 


Proportion | 
i Vais: comtiictâ« 

. 1000 

V 1103 

. 585 

. 22^5 
. lyoo 

. Iloé" 
• ^4*3 


Mii^ 


Par le rtoyen de la troifième colonne, le 
poids, de lair commun étant . rigoureufexnent 
donné, celui d*uh gai à la. même température, 
&:. fous la même preflîon , peut êtrc^ à-peu-près . ^ 
trouvé -, car il faut avouer, que leur p.s;panlî- ,^ 
bilité'dans les différences températures , .na pas n 
encoxe été exadertienc déterminée., A l'ég^^rd de 
la «oqmpr'çffibilité , lâ( (iiffétc^CQ ne mérîr^. ^ucui^c 
CQiifîdération. Jai doané lis poids de T^ir dé- . 
pblogiftiqué , &.de Tair nitreux , plus foibles que 
je ne les ai trouvés , pour abtéger les calculs , & 
parçç-.que les autres- chimiflés ont trbiîvé .. J,eut . 
poids encore plus foible. 
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Le poids moyen de l*air commun d'après Içs 
cakuls de M, Lavoificr, diffère très-peu de celui 
cjue je lui ai afHgné , la différence de Ces réful- 
tats n excèdent lè$ miens fur looo pouces cuHiques 
anglois , que de 7 grains poids de troi -, quanc 
aux autres airs, la diffé/ence entre nous efl plus 
grande , comme on peut le voir par la table fui-^ 
vante [p }. . 
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too pouces 
rubes fran- J air commun , 
fois pèfent< Déphlogiiliqué , 

d Ws mes 4 ^ir fixe , 
calculs. 1 . 


air nitreux. 



Le poids de chacun de ces airs eft fi différent 
de celui fur lequel j'ai aflîs mes premiers calculs 
de la proportion des matières qui entrent, dans: 
leur compofition , que j'ai été obligé de le5 re- 
commencôr en entiet. Je donne? encore au gaz^ 
înflamraat)lé le même poids qu'auparavant , parce 
qu'il n'a la grande légèreté que je lui ai trouvée , 
que lorfqu'il ttk fait avec ui* foin particulier 5 
je ne le corifidète donc dan^- l'état ordinaire que 
comme dix fois plus léger que l'air commun , je - 
confidère auffi ces airs comme combinés avec leur 
proportion k plus habituelie d'eau , & non 
comme parfaitement ^rs:-iJans ces cîrconftant- . 
ces (^}. . . , 
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Cent pouces cubiques d'air iiîtreiiX contien- 
ïient ^,7 grains de phlôgiftique, ÔC 30 grains 
de bafe nîtreulè, . * . - 

Cent pouces cubiques d*air fixe contiennent 
8,14 giaîns de'plilogirfique, 38^06" dVit déplilo-' 

Cent gKaihs dVir nîtrèux contiennent 1 8 grains, 
dé pKldgîftî que ',5^.82 dô bafe de nitre.. . 
'' Cent grains d'air fixe contiennent 17 grains 
a$ >phlbgiftiquc , & 8j"d^aif' déphlogiftiqué, -' "^ 

; , R É D U C T ION I 

^E S^mefures\ poids & échelles Jes tatométrèt 
& thzrmomitres '^tnpl&yéi- par M,i Kirwdri' . 
aux mtfûres\poiJj-6^eàktltés que tonemptote 
ordinairement en France ^ par Mé Hajfenfraf^;* 

J'ai réduit toutes les mefures de M. Kitwan 
au pîed-de-roi , & j'ai , pour cette réd^iâion , 
iait.ufage de la fuppofition que le pied anglois, 
dont M. Kirwan s'eft fervi , étoit au ;pîed ffan- 
çois , 11,259^:11. Ce rapport m'a été donné 
pat M/ de Lalande , d*après des -expériences îa,i- 
tts pat lui fur k cornpa^jj^ifon de la mefure' 'A^s 
deux pays , d'où il fiAt : 

' ' 1 • |)ooc, frartç. 

Que * le pied angloîsf z£ \ ;#...; x i , 259^ 
Le pouce , . . . ; . . . •«••••...«. ' 0,93 83 
La* ligne, • * • è • • . • • * .7,.% . é ^ . . 0,09^ 8 

c »,• 
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pouc. tranç» 
Le pied quarré 5 ..••.•.! 11^,7755 

Le poace quatre , . . • • • • 0,8884 

La ligne quarrée 9 ••«••«••••• • 0,0 j88 

Le pied cube ,.. ,••••••...•, 1^127^48^4 

Le pouce cube ^ • , . • • 0,82^0 

La ligne cube , • • • . o^ooo& 

J ai réduit tous les poids au poids de marc , 
ic j'ai fait ufage dans cette rédudion de U fiip- 
pofîtîon que ML Kirvan avoit toujours employé 
le poids de troi , & que la livre troi égaloit 1 2 
onces I gros 47 grains , poids de marc. J ai pris 
ce rapport dans un mémoire de M, TîUct , im- 
primé dans les mémoires de lacadémie royale 
des fciences, pour l^année 17^7* U fuit de ma 

fuppofitîon : 

gté poids de m. 

Que la livre de M, Kîrwan , = . • . 701 1, 

L*once , ' 5 85,21^ 

Le denier 5 « • . ^ • • . • • • • 25,2558 

Le grain 5 • 15^2 

Comme M. Kirwan a conftamment fait des _ 
obfcrvations thcrmomctriques ^ déterminées d'à.' 
près l'échelle de Farenhcit , j'ai réduit toutes cc^ 
obfervations à la température qu'auroit indiqué 
la graduation de M. de Reaumur;, en mefcrviant 
de la form.ule ^^~-H^— 9 ^ f^n fuppof^nt n y le 
degré indiqué par la graduiitioq de Farenhcit* 
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J'ai réuni toutes les réduâions des poids de la 
première fedion dans la note qui va fuivre, parce 
que ces réductions paroiflbient former an enfemble 
que Ton peut féparcr de la fedion. J'ai en Tattentîon 
de renvoyer à chaque article pat des lettres , tifin 
que Ton puîffc vérifie les calculs. A Tavcnii , les 
rédudions feront en note au bas de chaque page. 


( a ) Cent poQces cubes François d*air common pèftnt 
poids . de marc , . 

B^HTomètre. Thermomètre* , 

18 p. 149 îiid.44 • . 4s,6î 

*< t • • • . • 4^>^9l, grains poids df marc. 

c ô • • . » • 4rî^7 
. Poids mojen, • • • • 4f,^t 


(^) Les i9,r p* èc 30 p. da baremi^e anglots cor- 
refpondent à 17^^-76 p. & xS^i^y p« du baromètre fran* 
fois; & les f o ft ^o d« du thermomètre de Fareinheic 
répondent à 8 & xi)44 ^* ^^ ^^^^^ ^^ ^* de Reaumur* 

, {c) Cent ponces cubes d*eau pèfènt 3 74 1 9 > 8 gr. poids 
de marc, & les cent pouces cubes d'airxommun pè(ènt 
4f,8i gr. Ainfî le rapport eQ : : Si6 : 6. 

( J] Lorfque 95,81^ pouces cubes d'air commun 
pe(bient 45, 3^$ 9;, 81 5 d*air déphlogifliqué pefoient 

47,6 1. Aînfi, les rapports font à-peu-près : !,iio4 : icoo. 

« 

[e] Ainfi cent pouces cubes François peuvent contenir 

C» • • 
nj 
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d^aprcs M. Kirwan 6,38 graîn$ d'eau, la températnre 

çtant 9>777« 

(/) Deux cens qoatre-vhigt-doQie grains d'oxide 
^ rouge de âiercore ont donc rendu 66^ ^06 pouces cubes 
d'air déphlogîftiqué, , 

- (^) La température à laquelle, on a (ait le gaz inâam- 
niable étoit de 12 d. de Reaumur^ & lor(qu'il a été pefé 
^ températute étoit de ii>44 7 & le baromètre 18, 149 • 

( h ) Sept mille vingt-fèpt pouces cubes de gaz inflam* 
mable ont perdu 2, 9 y grains d'eau, étant expoffsàl'ac*- 
tion de l'acide vitriolique. 

( i ) Lorfque Ton a pris le poids de Tair phlogifUqué , 
le baromètre étoit à ig,f8 p*, ft le tliermomêtre i 
I*>44<1. 

{k) Le poids du gaz alkalina été pris à une preilion de 
z8,i49 p. , Se une température de iz,88. 

( / ) Cinquante-un grains de cuivre dans 707,^ grains 
d'acide nitreux , dont la pefanteur fpécifique étoic 1,1 389 , 
ont produit 3 1,999 pouces cabesde gaz nitreux à 27,77 5 P- 
du baromètre & 14,111 du thermomètre. La perte de poids 
pendant l'opération a été dei 7,08 grains ; ce qui détermine 
lapefanteur de loo pouces cubes de f 5,3 grains. La pè- 
fanteur'de cent pouces cubes d'air commun étant 44,^» 
il s'enfuît que le premier çft au fécond r ! 1 195" : à looo. 

{m) Là pefanteur fpécifîque de l'air fixe a été prife à 
une predion de i8 p. & une température de 14,111.. 

(n) L^ baromètre étant à 10,17 p*ôç le thermomêiîr*^ 
à 11,44 d. , la peËintem* de l'air acide vitriolique étoit 
à celle de J'air cpmmun : ! 21^; : ioqq. 
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( 0) Table du poids ahfolu de 100 pouces cubiques 
des différentes efpêces d'air en poids & mefures 
françoijes d'après M* Kirwan. 

Air commun ,••• V 4f>8i 

déphlogiftiqué, .....•.•• jo,f x 

phlogiftiqué , • • • 4;>i9^ 

nitreuï, •' • • • ^45^9 

vitriolîquc , • io^,ys9 

fixe, ^«,71; 

Jjcpatique , ^ • • • ^ ;o/^f 

alkalin,- • • • i7>48^ 

in^ammable , • • • • 3>86 1 

Comme tçates les expériences faîtes jufqu'à préfent fur 
la composition de Taîr commdn , paroiiïênt établir que 
fur 100 pouces cubes , il cft compoféde 28 p. d*air dé- 
phlogiftiqué, & 7z d'air phlogiftiqué , il s'enfiiivroit qu'en 
(ùppofànt qu'il n*j ait aucune combinaifon entre ces 
deux efpèces d'air , que û ces deux airs ffparés ont été 
pefês exactement , le poids de ioo pouces cube« 
d'air commun devroit pefer 4é,^8 grains, & que pour 
peu qu'il y ait de coixikiaaifon , fon poids .devroit 
augmenter d'autant. 

(p) Suivant les expériences de M. Lavoifîer , (voyez 
mémoires de la Société royale de Médecine , année 1781 , 
page 5*69) '100 poires cubiques d'ai^ commun à la 
température de io degrés du thermomètre «!^e Reaumur , 
& à 28 pofices de preŒon pèfent « 4^,00 

Cent pouces cubiques d'air vital ou gaz'oxigène 
à U'mème température & â la même preflîon 
pèfent fOjOo 

Cent pouces cubiques de mofete , air phlogifti- 
qué ou gà% azoti<jue , pèfent ,......,. 44,44 

C iv 
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Depuis l'impreffion de ces rérulrats, M. LavoiCer a 
chttché à mettre encore plus de préciCon dans le poids 
de l'air vital ou gaz oiigene , va tenant compte de la 
petite gaantité de mofcte ou gaz azotique qu'il contient 
prelqnc toaloors i te il pcnfe qa'on pent porter à r i 
grains le poids de cent pouces cubiques. de cet air. Une 
plus [■rande pefanteur indique on mflaiige de gaz acide 
cAtbonique i une moindre annonce un mélange de gaz 
azotit]iie. 

Ces airs, dans ces rfrultats,fbnt Tuppof^s faturcs d'eau. 
Leur volume change i^pea-près de ^ff par dejrf du 
thermomètre de Reaumat. 

( f ) Cent pouces cubiques d'air nitreoz contiennent 
9)9 grains de pblogidique , le 44,79 de bafè nitreafè. 

Cent pouces cubiquet d'air fixe contiennent ii,oigl 
grains de pblogifiique* & ;(,£S7 d'air diphlogifliqué. 
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SECTION II. 
Dk la composition jjbs Acir>ES et 

* 

DES PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LA 
NOUVELLE THÉORIE. 

X L faut avouer qu'à i'égai'd de la nature & de 
• la c»mpofition înrern^ des acides , la théorie de 
la chimie a été bien avancée par les raîfonnemei» 
& les explications de M. Lavojfier. A la vérité, 
le dofteur Prieftley a découvert le premier qui! 
diiparoît une portion d*aif pur pendant la com- 
buftîôn du (bufre & du pholphore , & dans Tu- 
nîon de l'air pur avec le gaz nîtreux \ mais la 
connexion & la relation de cette abforption de 
i'aîr avec les acides qui en réfultent , a été re* 
marquée d'abord par M, La voîfier. J'ai fait voir dans 
différons mémoires inférés dans les Trànfadîoris 
philolbphîques - que cet air éft toujours uni au 
principe phlogiftique, & qu'il eft converti en 
air fixe \ mais j'ai négligé de-fuivre plus loin la 
trace de cet air. Je fuis maintenant conv.aîucu 
qu'il devient une partie conftituante & eflentiellc 
des acides. 

Tous les acides dans la théorie nouvelle font 
cômpofés de deux principes ; un pari:içulîcr à 
chacun d'eux, qui, dans l'opinion des anti-phle- 
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gîfticicns, n'a point encore été décompofé , & 
qui par conféqucnt doit être regardé relative- 
ment à l'état de nos connoilTances , comme une 
fubftance fimple. 

L'autre principe , Tair pur dans l'état concret 
qui eft privé de la plus grande partie de fa cha- 
leur fpécifique , & condenfé dans un ' plus petit 
volume^ ils appellent le premier bafe de l'acide 5 
le fécond principe oxigène. Ainfi l'acide ;*rtrio- 
lique , felon eux , eft compofé de foufre comme 
bafe , & d'air pur dans l'état concret*, comme 
principe acidifiant ou oxigcne. 

Cette doârine de la compofitioti des acides, 
a- été adoptée par les plus grands défenfeurs da 
.phlogiftique , & particulièrement par un philo- 
sophe & im chimifte trcs-diftingué , M. de Mor- 
veau, avec cette modification particulière, que 
la bafe des acides contient le phlogiftique , ôc 
qu'elles le perdent en sunilfant à laif pur. 5 ce- 
pendant il me paroît très-difficile de concevoir 
comment l'air pur peut s'unir au phlogiftique , 
fubftance avec laquelle il a la plus grande affi- 
nité , fans former un nouveau çompofé avec dès 
propriétés différentes de celles qu il poffédoîc 
avant leur union \ il me paroît plus raifoiinable 
de penfer, ou qu'il forrile l'eau, comme M. Ca- 
vendish, le penfe , ou qu'il fibrme de l'air fixe, 
comme je jn'efforççrai de le prouver dans Iqs 
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chapîtres fuivans. Il faut avouer, que les produits 
conftans d'air fixe que l'on retire des acides vé- 
gétaux, & rimpoffibilîté d'en obtenir de l'air 
pur , eft une forte préfomption en faveur de cette 
dernière opinion, 

T A B' L E ^ 

Des aj^nués du principe oxig^nc 9 J^aprcs 

AU Lavoifier* 


Bafes. 


Compofés réfultans* 


Bafe de l'acide marin , 

Acide marin déphlogifti- 

1^ 

Cnarbon , , 

qiié. 
Air fixe. 

Zinc, 

Chaux de zinc. 

Fer 5 

Chaux de fer. 

Principes inflammable - 

> Eau. 

Régule de'manganèfe , 

Chaux de manganèfe. 

Cobalt,". 

Chaux de cobalt. 

Nickéi 5 

Chaux de nickel. 

Plomb, 

Chaux de plomb. 

Et^in , 

Chaux d'étain, ^ 

Phofphore , 

Acide phofphorique. 

Cuivre , 

Chaux de cuivre. 

Bifmuth , 

Chàûx de bifmuth. . 

Régule d'antimoine , 

Chaux d'antimoine. 

Mercure , 

Chaux de mercure. 

Argent , 

Chaux d'argent. 
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Bafes. Compopi réfuîtans*^ 

Régule d*arfénic, Cliaux d'arfénic. 

Sucre , Acide du fucre. 

Soufre y Acide vîtrîolîque. 

Air nitreux , Acide nîcreux. 

Principe de la chaleur , Kh déphlogîftiqué. 

Of 9 Chaux d or* 
Vapeurs d'acide marin , 
Acide nitreux. 
Chaux noire de manga*» 
nèfe. 

Cette table cft fufceptîble de nombrcufcs ob- 
jeûions , que j'aurai occafion de faire par là fui- 
te ; je ne parlerai ici que de quelques-une$ qui 
s*appliquent généralement à toute la table. -- 

1^. Des dix -neufs premières fubftances qui 
ont la plus grande affinité avec le principe oxî- 
gène, aucune ne s'unit à lui à la température 
ordinaire de l'atmofphcre* Cependant rien ne 
«*bppofe à cette union , fî ce n eft l'affinité du 
principe de la chaleur avec le principe oxîgènc ; 
laqucUp affinité, cependant, èft indiquée plus 
foible dans cet^te table , que celle d aucune des 
dix -neuf fubftances qui le précèdent. 

2*. La feule fubftance qui s'unît au principe 
oxigène à toutes les températures , & qui chafle 
conftamment le principe de la chaleur, cft l'air 
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DÎtreux {*). 11 cft cependant placé dans cette 
ta'blc , comme ayant la plus foiblc affinité avec 
le principe oxigcnc. 

3". Il n'y ? aucune preuve que l'air vital , 
• lorsqu'il eft daos fon état de pureté , & non com- 
biné, s'unifie ^d'autres lùbftances qu'au gaz in- 
flammable. On ne l'a encore obtenu d'aucune 
autre fubftance , qua des chaux des métaux 
partâits , du mercure Se du plomb , i moins que 
CCS fuUbnces n'ayenc été combinées avec quel- 
^'acide. 

{*) L'aif nitretuc ne cbailè qu'âne tr^-pctùe por- 
doQ de la dialenc dias l'air rîcal, ou gaz oiJijéns. Cecte 
même clialeur & i«ioiive dans totuet les dccompolî- 
tions de l'acide nicreiv , & elle eft niL'uie fiifceptîUe 
d'être niefurce. iJVo/e du TraluÛeur). 
\ 
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NO TE. 

DE M. LAVOISIER. 

iVl. KtRwAN, dans ks défauts qu'il repro- 
che à la table des affinités du principe ôxigènd 
avec diffërentcs fubftances , ne me ^ugepas plus 
févèrement que je ne me fuis jugé moi-même; 
mais il auroit dû avertir que toutes les objec* 
tions qu'il fait contre cette table , je les~ avois 
faites avant lui , &, peut-être d'une manière plus 
forte. Voici comme je me fuis exprimé , volume 
des mémoires de Tacadéniie des (cîences , année 
1782, page 530 & fuivantes. 

ce Je n'ignore pas combien la confedion d'une 
33 table des affinités, comporte de difficultés, & 
»>, pour qu'on ne croye pas que je me les fuis 
M diffimalées , je vais les expofer ici 4aris toute 
53 leur force. 

33 Un premier défaut, commun à toutes les 
93 tables d'affinités, qui ont été formées jufqu'ici, 
33 confifte à ne préfenter que des refultats d af- 
33 finîtes fimples , tandis qu'il n'exifte pour nous 
» dans la nature que des cas d'affinités doubles, 
33.fouvent triples, & pqut-êwe beaucoup plus 
93. compliqués encore. 
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>^ Pour fc former des idées précifes fiir ces 
5> phénomènes , il faut fe repréfenter tous les 
33 corps de la nature comme plongés dans un 
>3 âuide élaftigUe très-rare, très-léger, connu 
3> fous le nom de Jluide igné 9 de principe delà 
3> chaleur > ce fluide qui les pénètre tous , tend . 
M continuellement à en écarter les parties , & U 
w y parvlendroit fi elles n'éroient retenues pat 
33 i'attraâîon qu'elles exercent les unes fur les 
>3 autres ; c'eft cette attràélion qu on a coutume 
33 d'appeller du nom Saffiniti £ aggregation* La 
33 réfiftance que les molécules conftituantes des 
« corps apportent à leur reparation , n'eft donc. 
«» qu'un réfultat de deux forces qui font variables 
93 Tune & Tautre ; la première , fuivant une cer- 
33 taineloi relative aux degrés du thermomètre \ la 
35 (èconder, en raifon de Técartementplus ou moins 
33 grand, occafionné entre les parties des corps 
33 par TintroduAion du fluide igné : c*eft par une . 
» fuite 4^ ces deux caufes , que le même corps, 
33 plus ou moins échauifé , devient fucceffive- 
33 ment folide , liquide ou aériforme , fuivant 
3» que Teffort que fait la matière du feu pour en 
33 étarter les parties, eft. plus fort ou plus foible, 
33 ou en équilibre avec la force aggregative. J'ai 
33 parlé ailleurs d'une autre caufe qui s'oppofe à 
3ô récartement des molécules des corps, &prin- 
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M cipalement des fluides ^ c'eft la prefHon de Tat* 
» inofpbère. 

9> 11 fuffic de^H» gue lorf^ue Ton .combine 
93 deux corps , Tadion qu'ils exercent l'un fur 
9> l'autre , eft abfolument différente y fuivant le 
3> degré de chaleur auquel fe fait la combinai- 
j» fon j font - ils concrets l'un & l'autre y par 
» exemple , comme du plomb & de l'étain , ils 
» n'ont aucune aâion l'un fur l'autre , parce que 
3> lattraâion de leurs parties avec elles-mêmes , 
y? eft plus forte que Taâion réciproque que les 
» molécules des deux métaux peuvent exercer 
» les unes fur les autres s delà cet axiome chimie 
3> que , corpora non agunt ni/i fint foluta : mais 
3) lorfque par une adion plus forte de la cha- 
33 leur 5 les molécules de l'un des deux métaux 
33 ont été écartées 5 que leur attraétion^ leuraf- 
93 finite d'aggrégation a été diminuée » alors ils 
93 agiffenr l'un fur l'autre 9 & la combinaifon des 
33 deux métaux a lieu. 

33 Une table d'affinités ne peut donc préfenter 
33 des résultats vrais qu'à un certain degré de chaleur 
3> & le mercure en fournit un exemple frappant : 
33 qu'on échauffe ce métal jufqu'au- degré capa- 
33 ble de le faire bouillir, il décompofe Tair vi- 
33 tal 5 il s'empare du principe oxigène qui le 
33 conftitue, il fe calcine & fe convertit en 

» chaux 
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yy chaux rouge de merci/re ; veut-on lui faire 
» éprouver une chaleur un peu plus forte , Se capa- 
j> ble feulement de ramollir le verre , 1 air vital 
33 fe dégage , & Iç mercure fe revivifie : airifî au 
n degré du mercure .bouillant , le principe oxi- 
D> gène a plus d'affinité avec le mercure , que la 
« matière de la chaleur, & le* contraire a lieu à 
» une température* plus élevée. • 

33 Une table des rapports, conftruîte fur les 
» principes de toutes celles que nous connoifTons , 
»j ne peut cependant exprimer que l'un ou l'autre 
» de ces deux effets ; elle cfl: donc néçefîaîrement 
te fautive dans l'un ou l'autre cas. M. Bergman 
}y a. cherché à remédier à cet inconvenient , en 
i3 dîvifànt en deux parties fa table des affinités, 
M l'une deftînée à préfe^ter ies réfiiltats des ex- 
33 pérîences par la voie humide, l'autre ^ par la 
i> voie sèche ; mais pour obtenir des tables rî- 
.33 gôufeufcment d'accord avec l'expérience , il 
53 faudroit, pour ainfi dire -, en former une pour 
w chaque degré du thermomètre. 

33, Un fécond défaut de nos tables d'affinités , 
» ^ft de ne faite entrer pour rien les effets de 
» l'attraélion de l'eau, & peut-être de fa décom- 
3» pofition, dans les combinaifons parla voie hu- 
03 mîde : on regarde l'eau comme un agent j(îm- 
3L3 plement paflif , tandis qu'elle agît avec une force 
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3> réelle & perturbatrice qui doit entrer en ligne 
» de compte dans les réfoltats. 

« Une troinèrtie imperfeftion des tabfes d'affi- 

>» nités , efl de ne pouvoir exprimer les variations 

t . '^ qui lurviennent dans la wxce àttradive des 

I 53 molécules des corps, en raifondes diffétens 

» degrés de fàturation : il y a certaines combî- 
» naifons pour lefquclles il y, a deux & trois 
» degrés de fàturation marqués, d'autres pour 
79 lefquelles il y en a un plus grand nombre : 
35 la formation des acides en fournit beau- 
» coup d'exemples , & il ne fera pas inutile 
^ de m'y arrêter un moment. L*acide vitriolique , 
13 comm^je l'ai fait voir dans un mémoire im- 
M primé dans le recueil de I777, réfulte de 
33 l'union du foufre £é de loxigcne ; mais 
>> par la combinaifbn de ces deux principes , on 
M» peut former deux acides diftind:s,&qui diffèrent 

j 33 cffentiçllement l'un de l'autre par le plus grand 

^ S3 nombre de leurs propriétés ; l'acide vitriolique 

f • 33 qui eft pefant, fixe, fans odeur, & qui attire 

33 Tcau avec une grande avidité ; l'acide- fulfureux 
33 qui eft éminemment volatil, qui ne fe com- 
i9 bine avec l'eau qu'en affez petite quanti té, qui 
■ 33 a .une odeur très-pénétrante : ces dgux acides 
9j ont chacun leur degré de fàturation 5 1q premier 
to conftitue l'acide fulfureux, le dernier conftitu*? 
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>3 l'acide vitriolique^ fans quil y ait aucun in- 
» tctitiédiaire entre le foufre & Tacide fulfureux , 
9i entre Tacide fulfureux & Facide vitriolique j ^ 
3> & pour convertir l'un dans l'autre 5^ il fulfit 
3;? d'ajouter de roxigètie à l'acide fulfureux, & 
» d'en retrancher à l'acide vitriolique. 

33 L'acide marin , comme je l'ai déjàobfervé, 
» préfente le même phéttomène 5 il eft compofé 
^ d'un principe inconnu, & qu'il n'a pas encore 
n été poflîblc d'obtenir a nu , combiné avec 
» Toxigène .: fi bn le fait paffer fur de la 
» manganèfè ou d'autres chaux métalliques , 
>3 comme îl a plus d'aflSnîté que la plupart d'entre 
»5 elles avec l'oxigène , il le leur enlève de. 
» s'en farure complettemept ; alors , il forme un 
>9 acide gazeu^i, fufceptibled*être abforbé par l'eau 
»> jufqu'à faturation, qui a la propriété de dif- 
» foudre l'or , &c» C*eft cet acide que MM. Berg- 
» man & Schéele ont nommé acide marin 
W défhlogifiiqui^ Datis l'état , au contraire , 
9> où on l'obtient par la diftillation du ièl 
» marin , foît avec l'argile , foit avec l'acide 
M, vitriolique , il n'eft pas complcttemcnt fa- 
33 turé d'oxigène ; alors , il eft en anala- 
» gîe avec l'acide fulfureux , il eft très - vpla- 
»3 til 5 d'une odeur très - pénétrante , &c. Il y 
y> a grande apparence *qu'il en eft de même des 
» deux acides phoiphoriques ^ de celui obtenu 
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55 pat deliquium , & dc celui obtenu par com- 
9*.buftion; ie premier eft beaucoup moins £a* 
»> taré d'oxigène que le fécond , & il cxifte cn* 
^3 tre eux la mcme dîfFércncc qu'entre l'acide 
>i fulfurcux & l'acicïc vitriolique. 

^ Enfin 9 lair nitreux eff fufceptible de pren« 
ti dre avec loxigène , non-feulement deux de- 
» grés 5 mais une infinité de degrés de fatura- 
H tion \ Se ilen réfolte une infinité d'acides ni» 
3> treux différera, depuis celui qu'on nomm^ 
»> dphlogifiiqïù^ & qui eft Wane & fiins cou-» 
» leur , jufqu'à celui qui eft. le plus rutiknt & le^ 
w plus fumant. 

» On conçoit qae la force daffiûité qui unît 
» les deux principes , I5 foufre , paff exemple , avec 
» l'oxigcnc, n'eft pas la même dans les deux 
33 degrés de faturatîon, dans raci<Ie vitriolique ÔC 
33 dans Tacide fulfurcux : mais c'eft fur-tout dansc 
>3 l'acide nitreux que cette différence eft remar- 
ia quable^ L'air nitreux qui tient beaucoup à coc* 
33 acide lorlqu'il eft complettemcnt fàturé d'oxi«« 
33 gène , y tient très-peu dans Tacide nitreux 
33 fumant , puifque le fîmple degré de chaleur de 
33 Tatmofphere fuffit pour l'en féparer. Je pour^^ 
33 rois ajouter que cette différence , dans la- 
* proportion de loxigène, change les affinîréJ 
33 entre l'acide & leà différentes fiibftances avec 
«3 lefqueUes il eft fufceptible de s'unir j que 1'»- 
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- <»> cide , <jui étoit le plus fort lorfqu il éroit fa- 
35 turé complettçmcnt de ce principe , devient, 
» qudquefois d'autant plus foible ^u'il en eft pri- 
.» vé davantage; .mais je Ibrtirois de l'objet de 
» ce mémoire, dans lequel je ne nie fuis pro- 
M pofé que d'eipminer Jjes degréiÇ d'affinité dfe 
>» l'pxîgène avec différentes fubftances , & non 
» pas les degrés d'affinité x|u'acqaièrcnt ces dif- 
>i férentes fubftances lorftju'ellejj font combinées 
» avec l'oxigène. 

«» Ce que je vieçs de dire contre les tables 

•. *> d'affinités , en général , s'applique natureile- 
33 ment à celle que je vais préfcnter \ mais je n'en 
» penfè pas moins qu'elle peut être de quelque 
» utilité , au moires jufqu'à ce que des e^pé- 
33 riences plus multipliées & l'application du 
33 calcuL à la chimie. ^ nous mettent en état de 
33 porter plus loin nos. vues. Peut -être un 
33 jour k précifion des données fera -.t- elle 
» amenée au point que 1^ . géomètre pourra 
33 calculer, dans fôn cabinet., les phénomènes 
33 d'une combînaifon chimique quelconque , pour 
» aî.nû dire de la même manière qu'il calcule 
33 le mouvement de^ corps céleftés. Les vues 
>3 que M. delà Place a fur cet objet, i^\t% e|:- 
33 périences que nous aypn$ projetées ., d'après 
>3 U% idées, pour ';jexpximer , par des nonibres , 
33 la force des aflSnités des différens corps , per- 
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M mettent déjà de ne pas regarder cette clpé- 
» rance* comme abfolument chimérique >>. 

Ce n eft qu après ces obfervations préliminaire^ 
que j'ai ôfé hafarder un tableau des affinités 
de Toîçigène , avec dificrentes fubftanccs -, & 
certainement, on ne pouvoir y mettre, plus de 
réfcrve 8c de circonfpedtion. Aujourd'hui même 
que je relis ces réflexions^ plus de quatre ans 
après qu elles ont été rédigées , & après avoir 
été inft.ruit par la critique de M. KîifVan, 
|e ne vois prefquc rien à f ajouter. J'infifteiai 
feulement fur deux, points que je- n'ai indiqués* 
alorf que fbmmai rement , de qui exigent un peu 
plus de développement. 

On fe formeroit une fauflc idée des affinités , 
û on fe perfuadoit que , dans tous les cas , un 
corps enlève à un autre la totalité du principe 
pour lequel il a plus d'affinité : rendons cet 
éfïçncé plus chis; pat des exemples : fi Ton fait 
bouillir de. Tacide* fulfiirique fur du mercure , fijr 
de l'argent , ou fur du cuivre , ces métaux ne dé- 
compofent pas complettement l'acide fulfurî- 
que ; ils n'enlèvent pas au (bufre la totalité de 
foxigènc auquel il étoît uni : ils n'agiffent for 
l'oxîgène qu'en vertu de la force attraAive qu'ils 
exercent fur lui, diminuée par la force attraâive 
que le foufre exerce fur ce même principe. Il faut 
donc confidércr loxigènc dans ces fortes de dir 
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compofitions comme obéîflTant à deux forces iné- 
gales : d'une part , il eft attiré par le' métal quî 
tend à fe réduire en chatix , autrement dit , 
en oxide -, de l'autre , il eft retenu par le foufre , 
& il fe répartit entre les deux, juiquà ce qu'il 
y ait équilibre. Ainfî , quand la table d'affi-^ 
ni tés annonce que l'argent, le mercure, le cuî* 
vré enlèvent Toxigène au foufire , elle n'ex- 
prime pas une chofe exade •, elle devroit dire que 
quand ces* métaux (ont en préfence de Foxigènc 
& du foufre , l'oxigène fe répartit entre le fbufre 
& les métaux , danç une certaine proportion qui 
conftitue un oxide & l'acide fulfdreux. Or , en 
fiip^ofànt que la forme donnée jufqu'ici à nos 
tables d'aiïiuités, permît d'exprimer cet effet mixte 
dans le cas fîmplc que je viens de rapporter , il 
en eft une infinité d'autres plus compliqués , aux- 
quels le langage de nos tables n'eft abiblument 
point applicable. 

J'ajouterai , eu fécond lieu , qu'à l'époque où 
j'ai rédigé le mémoire fur les affinités de i'oxî- 
gènei la décompofîtion de l'eau n'étoît encore 
que fbupçonnée y que cette décomposition , qui 
cft aujourd'hui prouvée , oblige de confîdércjr , 
d une manière très-différente p toute les affinités 
qui ont lieu lors de la diffolution des métaux , 
dans éks acides étendus d'eau *, il eft impoffible 
d^ n'y pas flaire entrer l'affinité qu'ont les priu« 
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cipes de l'eau , (bit entre eux^ foit avec les mé^ 
taux , foit avec les principes conftitutifs des aci* 
des ; &c la complication qui en téfulte dans ks 
effets 9 donne lieu à une infinité d'afiomalies donc 
il eft difficile de rendre, raifbi^, qu'il eft encore 
plu$ difficile de prévoir «dans Tétat aâuel de nos 
connoiiTances , & qu'il ^ft fur^tout impoffibled ex« 
primer dans pos tables d'affinités» 

Voilà tout ce que ) ajouterai , dans ce mo- 
ment, aux réflexions générales & préKmînairçs 
placées en tctc <lu mémoire que j'ai publié fur 
cet objet dans le volume de 1782 •, c!les tendent 
à confirmer qu'il eft in^offiblc de faire une ta- 
ble exaâe d'affinités , d'après la forme adop- 
tée jufqu'ici , Se dans Tétat aâuel de nos con* 
noiffaaccs. Ainfî , pour me réfuincr , la table que 
j'aji préfentée ne dcMine des réfultats vr?:îs que re- 
lativement à certains* degrés de température. Elle 
n'exprime pas qu'un corps enlève à un autre 
la totalité de l'oxigène qui iok étoit combiné > 
mais feulement que ce principe fe repartit entre 
les deux jufqu'au point d'équilibre : enfin , je 
n'ai pu avoir égard , en la conftruifant , à une 
infinité de caufes perturbatrices , telles que 1 ac- 
tion de l'eau ^ des pincipes qui la compofent. 
Maïs ces caufes d'erreurs & d'incertitudes font 
communes à toutes les tables d'affinités publiées 
Jufqu'ici , & on peut notamment les reprocher à 
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la colonne des affinités da phlogîftîque ^ publiée 
par M. Bergman, & dont la mienne n eft que 
Tinverfe , à 1>eaucoup d'égards. 
Je me croî*, d'après ces réflSxions générales , 
/ difpenfé de dlfcuter article par article , ks objec- 
tions de M. Kirvan. Je me plaindrai feulement 
à lui db ce qu'après avoir prouvé que certains 
articles de ma table d'affinités préfentent des ré- 
fultats faux dans quelques cîrcoriftances , ce que 
l'ai moi-môme annoncé d'avance , il les fuppole 
cnfiiire vrais , pour en argumenter en feveur de 
la doârine du phlc^giftique ; mais il me fera aifé 
de déconcerter cette manière' d'argumenter , puit 
qu'il eft de principe, en bonne logique, qu'on 
ne peur pas tirer une cqnféquence jufté d'un fait 
qu'on regarde comme faux ,tii d*tin principe qu'on 
croit erroné. 
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SUITE DE LA SECTION II. 
De la composition et i>e la 
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JLjes expériences de M. Cavendish & de M. 
Moi7ge, me paroifTeni prouver de maoicre à ne 
biffer aucun doute que le produit de la com- 
bufiioti de l'air déphlogiftiqué & da gaz in- 
flammable n'eil que de ler.u ; car loifque ces 
airs ont été employés dans une ju(le propor- 
tion , -^ feulement du mélange des deux airs 
garde fa forme gazcufè (a)- Il eft donc îm- 
poHible de fuppoTci que toute l'eau obtenue cxif- 
tât dans ces gaz , c'cft-à-dire , que fut 50 parties 
■ il y en eut 4? d'eau. D'aptes M. Lavoifier , 100 
parties d'eau en poids contiennent environ 87 
parties d'atrtléphlogîftiqué , S: ijdegaz inflam- 
mable : ce qui cftà-peu-pics dans la proportion da 
7a I (i) ; & en fuppofant li^poids de ces aîtstel que 

(il] Tranlâdlîons Philo ro|ihî<]aes, ann^e 178+ > page 

(A) Les eipériences faites aa commencera ent ât 
lySf, en priftnce des CommilTatres de l'Académie -det 
Sciences de Patù , âonnenc environ en poids Sf i'M 
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je l'ai donné dans le premier chapitre, loo grain» 
C poids de rroy) d'eau contiendroîent 2y44pcfa- 
ces cubiques d'air déphiogîfticjué , & 497 de gai 
înflammmablc (^), ce qui eftà peu-près dans làp/ro- 
portion d'un à 4eux. Cependant ce calcul eft quel- 
quefois précaire , comme cela eft fùr^tout prouvé 
d après l'expérience de M^ Monge , la plus exafité 
de celjes faîtes en France j le gaz inflammable qu'il 
a employé . étoit certainement faturc d'eau 9 la 
pelànteur ipéclfiquc n'étant pas tout -à- fait fept 
fois au-deffous de l'air commun (^). ^ 

La feule' circonft^nce dans liaquelle il â été 
.clairement prouvé que l'eau réfulte de l'union 
du gaz inflammable & de l'air déphlogiftiqué , eft 
celle dans laquelle un des gaz ou tous les deui;, 
ont été expofés à une chaleur rouge; mais aflu- 
rément on ne peut pas en inférer que Teaù réfultè 
• de leur union à une température plus baff^j au 
contraire il parôît qu'alofs il fè forme un au- 
tre compofé des deux gaz qui cft l'air fixe. 
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vjtal , 6c If de gaz înfiammable. Cettç expérience peat 
être regardée comme auflî exaéle que1:clle de M. Mo^ge* 

( Note du Traducifmr ). • , ' 

(tf ) Donc 100 grains poid^de marc contiendroîent 
Aioi,54 de gaz oiigène& 417,^*2 ^ gaz h/drogèné. 

{^b) Mcmoires de Paris , ana. 1:783 , pag. 79* ^ 


^o De la composition 

Ainil» par exemple , le mercure Jic le (bu&e 'z un» 
chalcvir médiocre forment rértiîops , à une plus 
grvide ils forment le cîjiabrc : il cft certain qu'à une 
foi$l/e dîaleur ces deux airs peuvent refter long- 
tei|(!5 enfemble {ans former aucune conibînai(bn; 
Jrlorftju'ils s'uniflent, c'cft parce que Tun des 
deux n'a plus toute (a quantité de feu fpécifiqiie» 
Mais à une autre température , leur chaleur fpé- 
cifique devient chaleur fènfiblc^ comme Ta dé- 
couvert M. Watt (a). J'ai fait voir ailleurs par 
l'exemple de Fair fixe & de la chaux vive , Sc 
par celui de l'acide vitriolique concentré & de 
Tcau (i) , combien dl grand l'obftacle que met 
la chaleur Ipécifiquc à l'union des corps, locfquc 
le compofé qui réfulteroit de leur union , doit en 
contenir beaucoup moins que n'en contenoit cha- 
cun des compofans dont il cft formé. 

Un. autre principe adepte par les partilans de îa 
nouvelle théorie,' & qui eît réellement la bafe 
de tout leur (yftême , eft la décompofition de 
l'eau ; mais les défenfeurs de l'ancienne dodrine' 
li'ont pas regardé comme fatisfaifantes les preuves 

(a) Tran(àdlions Philofophiques , année 1784, page 

(3) Tranfiiâions Philofophiqces > annce 178^» page 
16S. 
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qu'on en a douoées jufqu'ici. D'a^iès la t;^le d* 
M, Lavoifîer , l'eau devroît être décompofée. pat 
le charbon , au moins à la chaletti de l'ébullinon, 
N qui efl plus que fufEfante pour* communiquer à 
la partie inflammable de l'eau , autant de chaleur 
fpécifique qu'il lui en fiiut poun prendre l'état 
aérifoime. Cepettdant , l'eau n'a pas encore 
éré décompofëe de cette manière , tandis i^ie- 
l'eau Se le fer produîlènt du gaz înfîaminable i 
la temperature de l'atmôlphère, quoique le fer, 
dans le fyltcme de M. Lavoifier , ait moins d'if-'" 
finite avct le principe oxigène que le charbon 
n'en a avec cç mértic prinq^e. C'éft un figne 
ivident que le gaz inflammable obtenu ne vient 
pas de l'eau , mais du^i. 
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^4. Note de M. Lavoisieh, 

le marteau*! on pefâ avec une. exdâitude fcropu* 
leufe le canon de fufil & le fer qu il contenoic ; 
on Tenduiilt enfuite à Textérieur avec un lut, 
dont 1 objet étoit de le garantir du contaâ immé-- 
diat du feu. U Bit enfiiite placé dans un four- 
neau 9 8r on l'inclina de manière que l'eau put f 
couler. On adapta à ion extrémité la plus éle« 
vée un entonnoir deftinë à contenir de l'eau , & 
qui ne la laiflbit échapper que goutte à goutte 
au moyen d'un robinet. Cet entonnoir étoit 
fermé pour éviter toute evaporation de l'eau. 
A l'extrémité inférieure du même canon de fufil , 
étoit luté un récipient tubule deftiné à recevoir 
l'eau qui auroit échappé à la décomposition. En- 
€n à la tubulure 9 du récipient étoit adapté un 
tube deftiné à conduire le gaz hydrogène à l'ap- 
pareil pneumato- chimique. 

Pour plus de précautions on fit, avant de 
commencer Fexpérience , le vuîde dans tout 
l'appareil , afin que le gaz hydrogène ne fût 
pas mélangé d'air commun, enfin , lorfque 
tous cçs V préparatifs furent achevés ^ on fit 
rougir le canon de fufil , & on y introduifit 
Feau goutte à goutte. Une énorme quantité de 
gaz inflammable ou hydrogène fc dégagea pen- 
dant le . cours <de l'expérience. Lorfqu'ellc fut 
finie 9 on dépouilla le canon de fufil de ion 
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lut, & Tayant pefé, il fe trouva avoir acquis 
une augmentation de poids fort confidérable : 
cette augmentation de poids ajoutée à celui du 
gaz hydrogène obtenu, donne un total très-exac- 
tement égïd à celui de Teau qui fe trouva man- 
quer. Quant aux bandes de fer qu'on avoir in- 
troduites dans le canon de fufil. Se à l'intérieur 
^ du canon de fufil lui-même , elles fe trouvèrent 
converties en une couche épaiffe d'oxide de fct 
noir ou éthîops martial cryftallifé comme la mine 
de fèr d'Elbe. L'analyfc chimique qu'on en fit , 
donna la preuve que^ le fer dans cette expérience 
avoit été réduit exactement dans le ïnême état 
que celui qui a été brûlé dans de l'air vital ou 
, gaz oxigène 5 autrenîent dit , ç étoit du fer com- 
biné avec de .l'oxîgène. 

Quelque démonftrative que "^ fut cette expé- 
rience , on ne s'en contenta pas : on voulut re- 
former de l'eau avec le même gaz inflammable 
ou hydrogène qu'on avoit obtenu ; on le fit brûler 
dans un appareil difpofé à cet efFçç avec une 
quantité de gaz oxigène égale à celle qui avoic 
été retenue par le canon de fufil , & on reforma 
alfez pcaélèmeht la même quantité d'eau qui fe 
ttouva d'un peu plus de fix onces. Cette double 
expérience, une des^.plus mémorables qui aie 
jamais été faite par l'exailitude fcrupuleufe qu'on 
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y apporta, peut être Xegardéc comme «ne ^J- 
monflration de la poffibilîté de décompofcr & 
de recoftîpofer Tcau , & de fa réfolution en deux 
' principes, loxigènc & Thydrogcne, fi toute- 
fois le terme de démonftration peut être employé 
Y en phydque & en chimie, 

^ A des expériences aufll décifives , M. Kir-» 

Van oppofe un argument tiré de Tordre dans 
lequel j ai rangé les différentes fubftances dans 
la table que jai donnée des affinités du prin* 
cipe oxigèné. Le charbon , fuivant cette cable , 
a plu^ d'affinité que le fer avec lx)xigène : or 
^ le fer décoriîpofe , fuivant moi ,* l'eau à froid , 
donc le charbon devroît aufïî la décompofer 
à froid, ou au m'oins au degré de Tébulli- 
tion. Je répondrai , comme je l'ai déjà fait, 
que ces anomalies de^ affinités dépendent ab- 
folumcnt du degré de température. On ne 
peut douter que le charbon à une chaleur ' 
rouge n'enlève loxigène à toutes \ts fubftances 
înétalliques; c*eft. un fait qui ne paroîr fouffrir 
aucune exception , & fur lequel efl fondée toute 
la -théorie de la réduûiôn mérallîqtie ; mais cette 
adîon du charbon fur Toxigène , cette propriété 
» qu'il a de l'enlever aux fubûances. métalliques n'eft 
pas auffi forte à froid qu'à une chaleitr tou* 
ge, puifque nous ne connoiffons aucune révifi* 
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cation métallique qui s'opère à froid par le char- 
bon. 

Ce qui cft vrai à l'égard des oxides ou. chaux 
métalliques, Teft également à regard- de leau'i 
Je charbon qui la décompofe Éicilement & inftan* 
raniment à une chaleur rouge, n'a qu'une action 
lente & prelqu'infenfible fur elle à la température 
ordinaire de Tatmofphere. Je dis une aâion 
prefque infenfible , parce que cette adion n'eft 
pas abfolument nulle. M. Gengembre *a pb* 
fervé que ii on met du charboti dans de l'eau , 
& fi Ton entretient cette dernière à une tem- 
pérature de 30 dfegrés du thermpmètre de M. de 
Reaumur, l'eau fe décompofe peu-à-peu, &c il 
fe forme du gaz inflammable. Au refte, comme 
je l'ai déjà fait obferver , les difficultés qui peu- 
vent fe rencontrer dans l'explication de quelques 
faits particuliers, ne peuvent, ni détruire ni ébran- 
lef des vérités folidcment établies , & qui font 
fondées fur des expériences décifives. Il eft de 
principe qu'une opinion ne peut être réfutée 
que par des preuves du même genre que celles 
dont on s'eft fervr pour la fonder. Les preuves 
que nous avons données de la décompofition & 
de la recompçfitîon de l'eau étant de l'ordre dé- 
monftratif ^ c'eft par des expériences du même 
«rdre ^ c'eft-à-dire , pa^ des expériences démonf- 
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natives qu'il £àuc les attaquer. Toutes les objec- 
tions qu'on leur a oppofëes jutqu'ici , loin d'a- 
voir le moinilre caraâère de démonlbation t pd- 
veoc à peine équivaloir ï de légères ptobabi- 
lités. — 
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SECTION III. 


2?B VA cms riTRiOLidfrs^ 

JL/^APR£S la nouvelle théorie, cet acide abC- 
tradion faite de Teau qu'il contient toujours , eft 
compofé de fbufre » ( qu'on regarde coQime une 
fubftaiice Çmple , } uni à une grande proportion 
de principe oxigène. Suivant moi , il eft com- 
pofé d'une bafe ou principe radical qui y lorfqu'il 
eft fàturé par le phiogiftique , conftitue le fbufre^ 
lorlqu'ileft fatifré avec Tair fixe, devient l'acide 
vitriolique fixe commun •, enfin , lorfqu'il eft com- 
biné, partie avec l'un , partie avec l'autre , forme 
l'acide vitriolique volatil. Ainfi cet acide vitrio- 
lique volatil n'eft autre chofe que l'acid* vitrior 
lique commun^ tenant^ du (oufre en diiTolution. 
Je dois cette manière de confîdérer l'acide vitrio-» 
lique volatil à M. Bertholet , & il me paroît que 
c'eft la feule amélioration qui ait été faite à cette 
théorie depuis SthaL 

Que le fbufre durant fa converfion en acide 
vitriolique s'unîiTe à un air d'une efpèce ou d'une 
autre, c'eft ce qui eft évident par la quantité 
qu'il en abforbe , quelle que fbit la manière dont 
cettt converfion s'opère. Ainfi i ^* J*ai fait vçîr 
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'que pendant la combuftîon dans l'air tetpîahie, 
loo grains de fôufie abforboient 410 poutesca- 
biques d'aii pui , ou environ 14} giaios (a)i 
mais la proportion de cet air pur qui s'unit 
alors avec une quantité donnée de foufre n'eft 
pas aifée à déterminer , parce que c'eft de l'air 
vitrîolîque qui eft conftamment formé» Se que 
cet air contient 'efTentiellement quelques pei- 
nons de {bufrc en difToIution, portions dont 11 
quantité cft variable. 

2°. Les pyrites durant leur décon)pofitton,al>- 
fbrbent une grande quantité d'air pur, comme 
M. Lavoi{îer l'a obfèrvé. Il en eft de même da 
foie de foufre qui fe convertît au bout de quel- 
que temps en tartre vitriolé. 

Mais que l'air put ainfï abforbé refls ait pnr « 
ou qu'il foit cohverti en air fixe ou en eau, c'eft 
fur quoi tout le monde n'eft pas d'accord. D'a- 
près les expériences fuivantes , il me parolt plus 
probable qu'il eft converti en air 6xe. 

1*. J'ai pris £0 grains de précipité rouge. Se 
1 2 grains de fleurs de Ibufre ; les ayant bien mè» 
lés , je les ai diftillés à une douce chsleur dans 
une cornue de verre dont la capacité, y compris fon 
«Uonge, éioit de £,ii pouces cubiques; il pafla 

(a) Ce qui fait j4^i?i pouces CQbiqaes'franjois , 
pefant i74,4tf grains poids de marc. '^ 


iabordenvîîotfun pouce cubique -d'î^ir qui n*étoit 
qu'une partie dç celui des yaiiTçaux , qnfi^ite il 
y eut UjQ^ légère inôai[nma<tion ^aua û cornue > 
il fe fit une produâ:ipQ rapide d*air s^çompa^gna 
de vapeurs blanches , & une pgrtÎQ dç lo^ maiTe 
{& fublima au çqï de 1^ cornue. L^i totalité d? 
lair obtenu avan^^ après imâammaition , étoit, 
ds 6 pQiice%cubiques \ \ je changeai alors le réel- 
piixnt» & en donnant un plus grand degré de feu^ 
j obtins fans a^c^n6 efpèce d'inflammation lo 
pouces cubiques d'air traniparent & &ns couleur. 
Des 1$ pouces cubiques. -^ i^irainiî produit, il^ 
Y en eut Ï4 d'^ir vitrioliqiie qui fut abforbé pajr. 
une diflblution de bafo-felenite marine o\i. muriate 
iarotifuc; un pouce ne fut abforbé quejpaf Tad- 
^Mon de l'eau de cbaa^it , &: le %e&^ fe trguva. 
inoins bon que Tair ordinaire ( 4 )• 

De cette expérience , je conclus que T^îr 
qui s'étoit uni ^u (bu&e étoit de 1/^ir fixe> 
cax (x c'eût été de l'au pu^ 9 1? cbrnbuftion au^. 
xûit continué tout le temps de leur çniqn. Or^ 


•mmf^^'v^kt 


«•w— •^-^iw^ 


{a) Ce font en mefiires françoifes 739% grain$ poids 
de inarc d'oxide rouge de itiefcare &:• 14,^4. de Aeixv 
de (oufre dans one cornue dont la capacité étoit de i»! 
pouces cubiques* M. Kirwan en obtint I;>ét9 poi|ce$ 
cul>i<]u€8 de gaz, dç^t ti,;â) de gai acide f^lfvueux. 
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objeâeroit iautilemenc <jae la préfênce du gaz 

acide fulfureux a empêché la cottibuftion : cai fi cec 

ait pouToit empêcher la combullioo { c'eft àrdire 

l'expaifion de la chaleut & de la lumière de Tùx 

pui, ) il empccheroic auifi l'union de l'aii pui 6c 

du fôufie comme il arrive toifî}u'oa brûle du 

fbu&e, dans l'aii pur. Mais puilqu'tl y a union 

{tus dégagement de chaleur 5c de lunycre , il eft 

évident que l'air qui eft entré dans cette comU- 

natfon n'étoit pas de 

lailbnnement, ils'eni 

de formée. La p»i 

de l'air commun des 

l'eau de chaux proi 

tion d'ail fixe qui el 

Dans cette expéricnci 

ion phlogiftique s'uni 

l'air fiic contenu dan: 

ques portions de {o 

pofèr, & contribuent 

TÏtriolique. 

1°. J'ai 'déjà dkd 
hépatique que 6 pou 
fuieuz , & 5 de gaz 
fidn d'air fixe qui é 
dans l'air vitriolîque. 

}•. Le do<acur P; 
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ttnii un ^ré/îdu d'air *fixe de la diftillation des 
cvitrîols de fer , de cuivre ou ^e mercure ^ a). 
M. LavoîGer a obfervé que Taîr déphiogiftiqué 
obtenu du vitriol de mercure , précipite l'eau de 
chaux {h)» Si on brûle^du Ibufre dans une grande 
quantité d'air pur 5 il y a toujours un réjG4u d'air 
fixe {c\ / 

4®. Si Ton fait pafler de l'acide v^triolique con- 
centré en vapeurs à travers un tube de terre 
échauffé au rouge , on obtient de l'air fixe . ea, 
quantité (d). 

5^. Si Ipn met du foufre en digeftion dans 
l'huliede thérébentine , & fi on le diftille len- 
tement pendant dix ou douze jour3 » il fe con- 
vertira en acide vitrîolîque fuivant M. Hom- 
berg (e)* Il paroît que le (bufre eft d'abor/i dé- 
phlogiftiqué 9 & alors il s'unit à l'air fixe de 
'l'huile. Il paroît évident qu'il ne peut rece-* 
voir d'elle de l'air pus. Il eft nécefiaire d'avertir 
c[ue fi cette expérience n'eft pas conduite avec 
prudence 9 elle eft très-dangereufe. 


«m^m^mimm 


{a) Prieftley, tome III, fag. 11^5/217. 
{b ) Mém. de Paris , ann. 1777 , pag. 3x7, 
(f) Prieftley, tom. VI, pag. 16-7* 
(i/) Annal. Chimlq. ann. Z7Sr, pag. ji^. 
{c) lAim, de Paris^ ann6e 170). 
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Ces fairs ne permettent pas raifoûnablement de 
douter que Tair fixe ne Ibit produit par la com- 
buftion du foufre , & qu'il ne devienne une partie 
conftitutive de l'acide vitriolique. 

Indépendamment des preuves précédentes , les 
faits fuivans confirment encore que le foufce 
contient du phlogiftîque, 

I ^. Le doAeur Prieftley a converti l'acide vi- 
triolique en foufre en l'évapowiit à ficcité fbas 
un récipient rempli d'air inflammable (a). Mais 
comme cette expérience peut être expliquée d'une 
aube manière, je ne fais pas grand fonds fur elle, 
quoiqu'elle foit très-fat isfaifante pour ceux qui 
n'adoptent pas la théorie anti-phlogiftique. 

2^. Le mcTne favant a fondu par le moyen 
d'un verre ardent du fer dans l'air acide fulfil- 
reux. Il y a eu du foufre formé fur-le-champ i une 
portion s'eft unie au fer & Ta xendu caffant, & 
l'autre s'eft fublimée. Le réfidu étoit partie aif 
fixe 5 partie air inflammable (</). Dans ce' 
cas l'air acide fulfureux a été converti en foufire^ 
par l'air inflammable du fer » & l'air fixe s'^ dé* 
gagé de l'air vitriolique dans l'inftant de fa con- 
vc^fion en foufee. Cette expérience démontre deux 


(a ] Tome VI, pag. zz. 
(^) Idem , pag. \i6. 
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points de ma théorie* Je fuis perfuadé que le^ 
nnti-pblogifticiens répoodronc que l'air înflam'- 
mabie vient de la décompolition de l'eau con- 
tenue dans le gaz acide fiiifureux » & l'air fixe 
de la plombagine du fer. Mais pour ne pas anti- 
ciper fur ce quç j'ai à oppofer contre la décom- 
pofitibn • de l'eau , je dirai feulement qu'on ne 
peut pas attribuer l'air fixe pioduît à Ja décom- 
pofition de la plombagine : car le verre ardent 
du dodçur Priefticy , ne peut pas fondre plus 
de vingt grains de fer ; & , fuivant Bergman , 
loo grains de fer ne contiennent pas plus d'un 
o^i^c^ grain de plombagine; par conféquent 
vingt grains ne . contiennent que 0,024 de grain 
donc un tiers feulement en air fixe, quantité 
preique imperceptible. , 

} o. Si la chaux de fer très - déphlogiftiquée & 
d'après cela parfaitement inibluble dans l'acide 
nitreux déphlogiftiqué » cft mife en pâte avec da 
ibufre 8c de l'eau 6c chauifëe légèrement , elb 
devient fbluble dans l'acide nitreux , parce qu'alors 
elle prend le phlogiftique du foufre (a)^ On ne 
peut pas objeder que le foufre prenne une portion 
du principe oxigène du fer ; car d'après les tables de 
M. Lavoifier , le foufre a moins d'affinité que le 
fèr avec ce principe. 


•• «■ 


(a) Schal, 3 Obferv. pag. jyi. 



7^ Essai sur le Phlcgistique: 

4^. Si l'on fait palTer de l'eau eo vapeut dans 
un tiibe de terre échaufTé qui contienne du ibu&e » 
il fera décompofé & l'on obtiendra de l'air inflanu 
niable (a). On ne peut pas dire que l'eau (bit dé* 
compofée , car d'après la table de M. Lavoifier, 
le principe oxigène a plus d'affinité avec l'air in- 
flammable qu'avec le fbufre, 

5 ^. Il tft reconnu par lés anti • phlogifticiens 
que les alkalis volatils contiennent du phlogif* 
tique : fi l'on fublime du vitriol ammoniacal » une 
portion eft décorapofée & l'acide devient fulfu- 
rcux (i). 

6^. M. ^eftriïmb a \tté environ une^ftgme de 
magnéfie calcinée dans une once d'acide vitriolique 
noir concentré , & par conféquent phlogiftiqué. Il J 
a eu fur-le-champ une forte chaleur & une flamme 
brillante:maisavecracidevitrioliquedéphlogiftiqué 
du l'acide nitreux concentré, il n'a pas obtenu le mê- 
me tSct{cj. Comme l'acide vitriolique a une gran- 
de affinité avec la magnéfie , & fon phlogiftique une 
forte affinité avec l'air commun , il Te fait fur-le- 
cbamp dans cette expérience une double décora- 


(tf ) Prieftlejr, torn. VI, pag. ifo. 

(b) Mém. de Paris, ann. 178^ , pag. 71^* 

{c) Annales Chimiques, ann, 1784» pag. 4j*5 * 
Cornette , Mém. de Paris, ann, 177 j , pag. 4^4»' 
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poHtion & une double recompofiticn » & il y a 
de rinflammation. 

Mais comme Tacide vitriolique dépblc^iftiqué 
ne contient pa$ de phlogiftiquc , il n'a pas pa 
iê produire de flamme , dans la féconde expérience. 

7*. Si l'on fait digérer du ibuÊre dans l'acide 
nicreux ^ il eft graduellement décompoié x l'acide 
nitreux devient phlogiftiqué^ une grande partie 
eft convertie en air nitreux , tandis que la plus 
grande partie du ibufre eft convertie en acide 
vitriolique (a)* Or l'acide nitreux ne peut pas 
être changé en air nitreux fans addition de phlor 
giftique (i)^ comme on le verra dans le chapitre 
iiiivanr. 

L*acide vitriolique imprégné d'air nitreux a 
moins d'affinité avec l'eau ^ & peut fub(ifter dans 
un état fec« 

' ^ ^ I > n t t ■■ ■ 

(a) Chaptait page 

(i } PrieAIej , torn* 4 » pag. %€• 
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JUIVANT M. 
fé d'une bale ou t 
par le phlogiftiquc 
pal le gaz inflamm: 
Ibufre ; & loriiju'i 
acide carbonique 
'fulfuiique. Mais 
eft compofé, fuiv; 
gène Si. commerhyi 
le foufre , il s'enfi 
en acide vitriûliqu 
ajourer de l'oxigè 
expofé que M. Ki 
avec nous quant a 
de convenir que lé 
compolîtion . de l'a 
y entre égalemçnt 
conftitutive ; enfin 
furique que du fb 
point qui nous div 
de s'en tenir coqie 
médiate des faits , i 
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cns'umflant au fbu&c, rencontre le phîogiftiqaç 
ou rhydfogène^qui le convertit en acide carbo- 
nique, lequel fe combine avec le ibufre pour for- 
mer l'acide Tulfurique, • * 

M. Kitwan à donc deux chofes à établir jK)ur 
appuyer fon fyftême; la première, que le fbufre 
contient du gaz inâamiftble ou gaz hydrogène^ 
, & c'cft ce qu'il n'a pas prouvé jufqu icii la féconde, 
que la réunion de l'hydrogène & de Toxigène forme 
de l'air fixe, ou acide carbonique-, ot il eft rigoureu- 
.fement prouvé au contraire que l'acide carbenique 
n'eft autre chofe que le réfuitat de la diiTolution 
du charbon dans l'air vital oii gaz oxigène. Aind 
l'aflèrfion de,M^Kirvran renferme pne fuppolîtion 
gratuite & une erreur 5 elle eft donc inadmiffible. 
Je dirai plus, c'eft qu'en partant même des don- 
nées de M. Kirvan*!» on augmente les difficultés 
^u lieu de les applanir , & qu on n'expliqua au- 
cun des phénomènes de la combuftîon du fbufre. 

En effet, comment Sthal a-t-il été conduit à 
fuppofer qu'il exiftoît dans les corps combufti- 
bles un principe inflammable ? C'cft parce qu'il 
'ft cru qu'on ne pouvoir pas expliquer autrement 
le dégagement de chaleur & de lumière qui a 
lieu au moment de la combuftîon. C'eft à la fé- 
paration-, à'I'émiflîon du principe inflammable 
qui étoît emprifonné dans les "corps & qui de- 
vient libre, qu'il a attribué cet efict) ipais dans 
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8o Note de M. Lavoisier^ 

lliypothèfe de M. Kir wan , il n'y a point dans là 
combuftion du foufre de dégagement du principe 
inflammable; ce principe reftc au contraire en- 
gagé dans la combinaifon pour former l'air fixe ; 
on ne peut donc pas lui attribuer les phénomènes 
de la combuftion , en forte que la combuftion 
tefte abfolument inexpA^uée dans le fyftême de 
M. Kîrwan. Que gagnc-t-il donc à fa fuppofi- 
tion> Des difficultés de plus ^ & aucun fecours 
pour les lever. 

U objedke que fi on prend du mercure préci* 
pîté rouge, fi on le combine avec des fleurs de 
fbufrc , ,& fi on diftille à une chaleur douce , le 
foufre fe convertit en acide fulfurîquc , fan% qu'il 
y ait à peine de combuftion \ & il en conclut qu'il 
exifte de l'air fixe dans la chaux de mercure, &C 
que c'eft cet air fixe qui emi»êche la combuftion ^ 
mais il eft aifé de voir que ce que M. Kirw^^n pré- 
fente ici comme une objeftion contre la docârine 
anti-phiogiftique , eft une des plus fortes preuves 
qu'on puiffe apporter en fa faveur. C'eft préci- 
fément parce que Tair vital à l'état d'oxîgène fe 
trouve dans le mercure précipité rouge, & parce qu'il 
y eft dépouillé de la «plus grande partie du ca- 
lorique & de la lumière néceflàire pour le conC- 
tituer gaz, qu'il ne peut plus en fournir^ quand 
9^lc combine au foufre , 6c que par conféquenc 
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il n'cft plus fufccptîble de brûler. Cet» expé- 
rience ne préfente donc que le paffagc fîmple Se 
tranquile de 1 oxigène d'un corps dans un autre i 
elle prouve que ce principe , au degré de chaleur 
employé pour opérer la décompofition ^ a plus 
d affinité avec le foufire qu'avec le mercure. M. Kir- 
wan ne peut rien conclure en faveur de fa dodrine 4c 
la très-petite portion d'air fixe ou acide carbonique 
qu'il a obtenue dans cette expérience -, elle prouve 
ièolemcnt que le précipité rouge qu'il a employé 
n'avoit :pas été bien garanti du contaâ de l^air.^ 
^jCar on fait que . cet oxide métallique , comme 
,ceux de plomb ic de fei;, ont la propriété d ab- 
.ibrber de l'acîdè carbonique quand on les laifle 
45xpofées à l'air. 

Les réponfesà preiique toutes les objedions con* 
;temies dans ce même article » & préfentant d'elles- 
roêmes^&M.Kicwanies ayant lui-même indiquées, 
je m abstiendrai de les difcuter^ il eft feulement 
4in ot^et fur lequel je me permettrai d'ajouter 
^ncote quelques réflexions. 

A^.. Kir van annonce qiie lî on prend de la chaux 
jde fer très -déphlogiftiquée , (c'eft - à - dire , trçs- 
.chargée d'oxigène) Se d'après cela parfaitemeiu: 
înibluble dai^ l'acide nitreux ; & fi après l'avoir 
.mife en pâte avec du foufre & de l'eau , on chauflfp 
légèrement » cette chaux devient folubie dai^s 
l'acide nitreux: <( on ne peut pas objeder»^ 

F 




il Note de M. Lavoisier, 
d:c-îl , « que 1: fbu(ie enlève une portion d'oiîgène 
» au (et; car, d'après la table de M. Lavoilîer » le 
» Ibufrc a moins d'aiEnité que le fer avec ce piin- 
» cipe ». 

Il eft fitcile de prclTcntit , d'après ce que j'ai ■ 
dit plus haut , ce que j'ai à répondre à cette ob- 
_^ jedion. On £âit que le fet eft fiifceptible de divers 
degrés de calcination , ou , pour parler plus cor* 
icAement , que la combinaison du fet avec l'oxi- 
gène cil ftifceptible de divers degrés de fàtura- 
tion. te premier de ces degrés eft i'étbiops martial 
ouoside de fe^ noir qui contient environ jo pout 
cent d'oxigènc ■, enfuirc vient la rouille ou oride 
de fer jautie ou rouge qui en contiennent quarante 
ic cin-^iiante pour cent j mais l'affinité du fer avec 
l'oxigcne n'cftpas la même à ces diilérens degrés 
de faturation ; il tient beaucoup plus à réthto[râ 
Se beaucoup moiiis à la touille. Il arrive de U 
que le fer qui a la propriété d'enleVcr i l'acide 
vitriolique concentré Se bouillant aftèz d'oxigène 
pour devenir étbtops , n'a pas afièz de force pOU)c 
l'en dépouiller au-delà. Le point d'équilibre entre 
le foufrc, le fet & l'oxigène cft donc l'acide ful- 
fureux Se f éthiops ; d'où il fuit que fi on com- 
bine de l'oxide jaune de fer avec du (bufrc, ce 
dernier doiî enlever au fer une partie de ïbn 
oitigène , Se le ramener à l'état d'oxidc noir ou 
li'éthiops martial , c'eft-à-dlre , au point d'éqai- 
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libre. Bien entendu que ce point d'équilibre , 
comniQ je l'ai déjà obfèrvé bien des fois, varie 
fuivant les degrés de température. 11 n'y a dans 
cela rien qui ne cadre avec tous les faits connus, Sc 
j'ai prévenu d'avance cette difficulté lorfque j'ai 
cspofé les înconvéniens que prélênte la forme d« 
HQS tables d'affinités. 
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S4 Essai sur lé PHLOGisxiqîiE: 
S E C T I O N I V. 

Du t* A c 1 D E N I T R E V X. 

J_iA découverte importante des fubftances qui 
Contribuent à la produAion artificielle de l'acide 
nitreux feite pat M. Cavendish , celles de 
M. Tbouvenel fur le moyen que la nature em- 
ploye , enfin les nombreufès 2c ingénieulès ex- 
periences contenues dans le dernier Volume de 
Pricftley.ontau moins diffipé en grande partie fobf- 
-cucité qui'accompagfloit ces opérations & la nature 
de ces modifications. Les trevauT des anti-pbto< 
giftiens n*î)nt pas été non ptus làns 
Lavoilîer &c M. Ber^olietj '«n diftii 
gneufèmcnt les parties conftituantcs , 
l'air nitreux , ont répandu un grand 
objet ; quoiqu'eo négligeant une partit 
le phlogiftique, ils m'aient obligé de 
leur opinion dans quelques points. A 
cours, je iiiis en état de donner une t 
velledé cet acide qui me paroît plus 
que ce qu'on connoît, & en même ter 
trer la foiblcffc de la doArine antiph 
M. Cavendish a démontré qu'on 
l'acide nitreux «n failànt palfer l'étt: 
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trique dans un mélange de 3 mefures d'aîr phlo- 
. giftiqué & 7 d'air déphlogiftiqué , & en évaluant 
. les quantités en poids de i o parties du premier ^ 
& d'environ itf du fécond. 
' D'après M. Lavoifîer , l'acide nitreux cA com-: 
pofé d'air nitreux, comme bafe, ur*i au principe 
oxigène, & 100 grains d'acide nitreux fee font 
le produit de ^"4 grains d'air nitreux uni à 3f 
grains d'air pur privé de fbn feu Ipécifîque Çç 
en mefures, fuivant moa calcul, de 17} poucef 
cùbiq[ues d'air pitrçux, & de 105 d'air pur (a). 
Mais le gaz nitreux , coçnme il Y^ très-bien re- 
marqué, eft lui-même une fiibftancç çompofée; 
d'après fes expériences, iqo grains d'air nitreux 
contiennent 5Z grains d'aif phlogiftiqup $c ^S 
d'air pur, par conféqijent ^4 grains contiennent 
20,5 d'air phlogiftiqué .& 43,5 d'air pu» (i). Il 
en conclut /que 100 grains d'acide nitreux fee con- 
tiennent 75 j d'air pur & 20 {• d'ait phlogif-. 
tiqué- 

Ces proportions d'air pur & d'air phlpgîftîqué 
diffèrent très - coniîdérablement de celles de M. 


, / a ) Ce qui feroît , tout rédqit en ipeftres françoîfes , 
i4z,7 pouces cubiques de gaz nitreux, & 8^,5 de gaz 


oxîgène. 


( ^) Méni. des Sav* £trang«^tom. iz > p^g« 61^, 
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Cavendish, mais comme M,Lavoinei le remarque 
nés bien, l'acide nitreuxn'efl: pas toujoursle même j 
lerouge diffère beaucoupdecclui qui eftpâle&Iànï 
ceulciir. Le premier contient plus de gaz nitreux 
qui peut être féparé par la fimple chaleur i il doit 
par conféquent contenîrplus d*ait phlogilliqué que 
le dernier; & dans le fait l'acide nitreux que M.' 
Cavendish ,a obtenu éroit rouge & dans l'é- 
tat de ce que nous appelions fortement phlogiC- 
tiqué. Il devoir confequemment contenir plus 
d'air phlogilliqué que celui qui eft (ans couleur. 
■Dans mon opinion, loo grains d'acide nitreux 
fans couleur pui & fee, contiennent î8,i7 
grains d'air fixe , comme principe acidifiant , 5 y.otf 
de bafe nitreufc , & 4,77 de phlogiftique uni à la 
bafe nirreulè. 

Quant à la bafe nitri 
eft de l'a'r phlogiftiqui 
l'air pur ou déphlogii 
Tétât concret ; elle a < 
pour l'air fixe & poui 

La bafe nitreulè fkt 
conftitue le gaz nitrcu 
prennent environ zz j 
' Je vais donner loi 
tie. 

Ainfi les principes • 
treux lônt l'ait fixe , 
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pUogiftîqué , & le gaz inflammable , tous dans 
l'état concret. 

Les acides nitreux rouges, jaunes, verts & blçus, 
lorfcjue ces couleurs font intcnfes, doivent cet 
état particulier à Tabforption du gaz nitreux , & 
par cbnféquent lei proportions de leurs principe^ 
foAt variables , quoiqu'ils aient tous l'acide 
nitreux déphlbgiftiqué pour b(afe. Le dodeur 
ï^rieftley ayant mis en contad avec le gaz nitreux 
' de l'acide nitreux d'un jaune très-pâle dont la pe- 
fanteur ipécifique n'était pas au dcflbusde 1,400, 
a tiÉnvé que 100 grains de cet acide abforboient 
en deux jours 147 pouces de gaz nitreux (a)% 
xoo grains de cet acide nitreux doivent contenir 
d'après mes calculs, environ 21 graips d'acide 
lèc, & ces 21 grains avoient pris 9X9^9 g^^îi^^ 
de gaz nitreux, LorfquiL» eut environ 20 pouce$ 
(i) de gaz nitreux d'abforbé (c'eft-à-dire, à-peu- 
près 7 grains ) (c) , l'acide fe colora en orangé. Lors- 
que 5 o pouces cubiques (</) furent abforb^s (c'çft à- 


(a) Cent vingt^denz grains françois ab&(b€nt ^onç 
204,011 pouces de gaz nitreux. 

Ih) i^>92 poacesfrançois. 

{^) 8,f 4 grains françois. 

( J ) 41,30 ppuces françois. 
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diie environ 1 8 gnic 
que la totalité 6jt 
foime <!e vapeurs n 
une partie de l'eau ■ 
Nous voyons pat- 
Ibnt compofëes d'acii 
teur poids de gaz i 
Cette vapeur eft d'une 
donc ^ue l'acide de 
bant du gas nitrenx. 
être dîftinguées foigi 
peur invîfîbte Se làr 
Prleftley fait fouvent 
chofè que de l'acide 
l'eau. 

* Il eft rare qae le g 
put ; il eft fufceptible 
lui vient des vapettr 
plilogiftiqué : voici c 
altérations, Lorlqu'on 
nitreux un métal » ou 
ces fubftances attiren 
l'acide niticuxj Se fot 
la bale nitreufè. Ainlî ' 

(u^ ii>9^ graim frani 
{h) ttkRUy , torn. 3 


cide tiitïreax éft decompofe en paxtie,*^^ & il & 
forme du pa. nitreux. Une portion de ce gaz 
nitretix s'échappe de la difTolution, mais une 
partie s'unit à l'acide non décotnpofë » fur-tout 
fi cet acide eft déphl^iiliquéj & il ferme avec 
jkii les vapeurs nitreufès dont une portion s'unit 
au ièl métallique. ou à la chaux, & une partie 
s évapore avec le gaz nitceux auquel il fe mêle. 
De Tunion du gaz nirreux avec l'acide qui n'eft 
pas décompofé & la chaux métallique , povien- 
ncnt les couleurs variées que Ton obferve dans 
la difiblutîon du mercure par l'acide nitreux con- 
centré; de même le fer & particulièrement le 
zific, retain, le régule d'antimoine font rapidement 
dfffoùs dans l'acide nîtreux ; comme ces fub- 
ftances laîflcnt échapper leur phlogiftîque très- 
abondamment ou du moins trcs-promptcment , 
non-feulement le principe acidifiant ou l'air fixe 
s'unit à^ ces métaux , mais la bafc nitreufe elle- 
unième , a raifon de la chaleur produite & du dé-^ 
gagement fubit du phlogiftîque cft décompoféc ; 
ion air pur s'unît au phlogiftîque , & forme l'aie 
fixe , tandis que l'air phlc^ftîqué s'évapore , fe 
mêle avec le gaz nîtreux , & en altère la pureté» 
La baie nitreufe , débarraffée du principe aci- 
difiant & du phlogiftîque qui lui étoit accidentel, 
forme l'elpèce d'air que Prieftley appelle gaz ni- 
treux déphlogîftiqué , & que j'ai nonpimé gaz ni- 


/^ 


■ 


^1*^"^' 


>• Essai suk lb Phlogistique: 
Ueux defaciiifii : ces deux noms con/îdétés d'a- 
près leurs rapports font également juftcsi car lotf- 
qu'ii eft afièz pur pour entretenir la combaftion 
d'une lumière avec une flamme agrandie^ il dl 
également féparé dé la vapeur nirrcufe &: de la 
petite portion de phlogîftit^ue qui lui eft ordi- 
naitement adhérente ; l'aîr déphJogiftiqué qu'il 
contient eft lî fortement combiné à l'air pblo- 
giftiqué qu'ils ne peuvent être leparés que par 
une chaleur rouge , eu par une double affinité > 
ic delà vient qu'une lumière y brûle plus oa moim 
bien, quoiqu'un animal ne puifTe y vivre. Une 
preuve certaine que l'air nitrcux déphlogifti* 
-que contient ordinairement une petite por- 
tion de pbiogiftique , c'eft qu'il devient louge 
loifqu'on le mêle avec de l'air déphlogiftî- 
qué ) niais il ne décompolè pas le gaz nitieux , 
parce que Ion air eft déjà uni à l'air phlo- 
giftiqué. II paioîcia extraordinaire que cet air 
■ ( puifqu'il cft une partie de l'acide nîtreux ) foït 
en même - tems formé à l'aide, de l'étincelle 
électrique , & décompofé par une chaleur rouge j 
mail il faut le rappel^ que, pendant fa formation, 
l'air put ne rencontre de phlogiftique que celui 
qui étoit contenu dans l'air phlogiftique , lequel 
n'eft pas fufceptible d'inflammation i au lieu que 
loifqu'on lui préfente la ftamme d'une bougie , il 
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trouve du phlogîftîque libre avec lequel il peut 
à cette chaleur s'unir promptement. 

Ces modifications de Tacide nîtreux expliquées 
d'une manière générale, ( car des. détails particu- 
liers menerôient trop loin) il me refte maînte- 
iiant à prouver la préfence du phlogiftlque dans Tait 
phlogîftîque & dans Tairnkreux, aînfi que Texif- 
tence de laîr fixe dans l'acide nitreux , d'où il 
réfultera que laîr déphlogiftiqué & l'air nîtreux 
ne peuvent pas être regardés comme fes prin- 
cipes conftitnans. J'examinerai enfuitcJès expé- 
riences les plus remarquables qui ont été faites 
avec cet acide. 

Quant à ï air phlogijiîqué y il faut avouer qu'il 
n'y a aucune preuve direde qu'il contienne le 
phlogîftîque , puifqu'on n'a pas encore pu en re- 
tirer de gaz inflammable 5 & qu'il ne réfulte pas 
généralement des procédés phlogiftîcans. Maïs 
puifque l'acide nîtreux qui eft formé de cet air 
& de l'air déphlogiftiqué k trouve fortement 
phlogîftîque, & que l'acide nitlreux devient lui- 
même fortement phlogîftîque par cette union , il 
cft évident que l'air phlogîftîque doit contenir 
du phlogîftîque , fi le gaz nkreux en contient. 

Or , les expériences fuîvantes prouvent que lait 
nîtreux contient le phlogîftîque. 
' i^. L'acide nîtreux déphlogiftiqué le' foufre , 
Se il eft alors converti en grande partie en air 
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nitieux. Or, il a déjà été prouvé que Je (bufre 
contient du pblogiftitjue. Le même acide nitieux 
déphlogiftiquc auflî le phofphore , le fucrc , les 
métaux , fubftances dans lefquelles je démontre- 
rai ci-après la préfence de ce principe. 

2". Si Ton fait pafTer l'étincelle élevlrique à 
travers du gaz nitreux , il eft réduit à un tiers 
de fon volume 1 le léiidu n'«ft que de l'air phlo- ^ 
gtftiqué (il) & U y a une petite portion i'acide 
qui fc dépofe. Oi , les anti - phlogilUens con- 
viennent que le gaz nitreux contient de l'aîi put 
& de l'air phlogifiîqué , Se puifque cet ait put 
dilparoît , n'eft-il pas évident qu'il eft converti en 
eau; M^is Ci la formation de l'eau demande la 
préfence du gaz inflammable, ne s'enfuit-il pas 
que le gaz nitreux le contenoit , Se alors l'aîi 
phlogiftiqué ne devioit il pas lefter pur Se fèul < 
Quant à l'acide nitreux , il eft évident qu'il pro- 
vient des vapeurs nitreufes prelque tcoijours diC- 
peifées dans le gaz nitreux. 

L'expérience fuivante faite par le dofleut 
Prieftley s'accorde avec ce qui précède : fi l'on 
fait fondre quelques grains de fer dans le gaz 
nitreux, il augmente de poids; & le léftdu n'eft 


(a) rrîeflley, tom. 6, pag. 450; Vaotnarumt pag* 
rii, & Rozier , -toiu, 27, pag. ifo. 
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que de Taîr phlogiftîqué {a). Dans cette expé- 
xience , le g^z nîtreux eft décompofé de la même 
niariîère : le phlogiftîque du fer & celui du gaz ni- 
treux s'unifient à l'air pur 5c forment de l'eau qui , 
s'uniflant au fer , augmente fon poids ^ & il ne refte 
que de l'air phlogiftiqué. 

5®. Le do<ftenr Prieftfey a fait tomber le 
•foyer d'un verre ardent fur du nitre de plomb 
renfermé fous une cloche remplie de gaz inflam- 
mable. Le plomb s'eft en grande partie, revivifié ^ 
^ l'air inflammable a difparu, 5^ les deux tiers du 
récipient fc font trouvés remplis de gaz nîtreux. 
On voit donc que dans ce cas une ps^tte du gaz 
inflammable a été abforbée par le métal qui fe 
revivifie , l'autre partie eft décompofée par l'acide 
nitreux dont la bafe eft convertie en gaz ni- 
*treux. * 

Les anti - phîogiftîens répliqueront probable- 
ment que Tàcide a été décompofé; que le gaz 
inflammable s'uniflant à fon principe oxîgène a 
formé de l'eau , tandis que le gaz nitreux a été 
Amplement dégagé §2 non foîmé. Cette réporilc 
'fuppofe que le gaz nitreux eft un principe conf- 
tituant de l'acide nitreux , ce que je prouverai 
bientôt être faux & inconfequent d'après leurs 
propres princfpes : car il s'enfuivrpit que l'acide 

(tfJPrieftley, tom.'VI, pag, J04. 
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nitreux fcroit décompofi , & qu'il y auroi: dif ' 
gaz nicreux de produit en faifanc bouillir du chat' 
bon dans cec acide , puilque , d'apiès la table de 
M. Lavoîfïer , le chÂibon a une beaucoup plus 
glande affinité avec le piincîpe oxigène que n'en 
a le gaz nitreux. Cependant M. Lichteaftein vient 
de prouver que le charbon a plus de tendance 
à retenir le gaz nitreux qu'à le luflèt libre (a). 

Les expériences fuivantes prouvent que le gaz 
nitreux p'eft pas un des principes conftituans de 
l'acide nitreux *, mais que c'eft l'air fixe ; & c'eft 
la troifième propofition qui me refte à prouver. 

I ", Il n'y a pas de doute que l'acide nitreux 
pur ne fe combine en entier Se (ans décompo£- 
tion avec l'alkali fixe pour former le nitre. Or A 
Ton didille du nitre dans une bonne cornue de 
terre , ce fel eft entièrement décompofé. Se l'sci^* 
lui-même l'eft aufli , excepté quelques" gouttes qui 
pailènt dans le commencement de la diftillation 
(i) ; on n'obtient autre chofe que de l'air déphlo- 
giftiqué plus ou moins put ( li^lé par conféquent 
d'air phlogilliqu^ ] Se une très - petite quantité 
d'air fixe. Ce font donc la fes véritables parties 
conftiiuantes , lorfqu'il eft dégagé des fubftances 


(a) Anna!» Chimiques 17S6, pag, "217. 
{^) Mitn. de Fark, ann. 1781 , pag. ij. 
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qui ne peuvent pas lui communiquer une quan- 
tité remarquable de phlogîftique telles que les 
terres & les alkalîs -, mais s'if cft féparé des fubC- 
tances qui contiennent le phlogiftique telles que 
les métaux, il fe réibut en gaz nitreux.&en 
air déphlogîftiqué plus ou moins pur ^le phlo- 
gîftique de Tair étant retenu par le métal. Com- 
me ces faits font de la plus grande importance 
pour faire comprendre la compc^tionde cet acide , 
il faut les décailler davantage. 

M» BerthoUet qui paroît avoir fait cette expé- 
rience avec beaucoup d'exaétitude , a obtenu de 
471 , 5 grains , poids de troy, {a) de nitre, 7oi,zz 
pouces cubiques anglois dair (^), c'eft-à-dire, 
dans la proportion de 7 1 4 par once de nitre poids 
de troy. Cet air eft bien loin d'être le plus pur 
poffible j puifque la plus grande partie ne donnoit 
que 0,9 j fitivant la méthode du doâreur Prieftley, 
tandis que- le meilleur qu'il ait obtenu eft 0,03V 
par tonféquent il contient de laïr phlogiftiqué : 
MM. Prieftley , BerthoUet & Succov ont ob- 
fervé que la portion d*air qui-pafle la première 
contient' de lair fixe qui trouble l'eau de chaux. 


(a) Ou 57^ grains françois, ou une OB^t« 
{k) Ou j So pouces {iraoçois. 
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M. Succov a remarqué qu'il paflbit auffi de^ce 
même air dans la dernière portion. Noos avons 
d'après cela les trois parties conftituantes de l'acide 
nitreuz auxquelles il faut aioutex encore une pe-' 
erre portion de gaz nitreux que les anti-pblo^^f- 
tiens fuppofènt ^tre une de fes parties conftir 
tuantes , & faire les deux tiers du volume de 
cet acide lorfqu il paroît fous la tbrme de gaz. 
Quoi qu'il en foit , une petite quantité Ac va- 
peurs nitreufes efl: généralement répandue dans 
l'air aihfi obtenu; parce que l'acide ainfî que 
l'alkali dont le nitre eft formé > ibnt quelque peu 
phlogiftiqués ; l'alkali étant retiré de la potaiTe 
ordinaire , & étant en conféquence dans un, état 
plus ou moins ikvonneux » ou mêlé avec du char* 
bon, Se l'acide nitreux étant ordinairement re- 
tiré de terres calcaires mêlées avec des fubftances 
animales. Dans le commencement de la diftilla- 
tion , il pafie une portion d'acide fans être dé- 
compofé , à l'aide de l'eau de cry^allifation qu'il 
contient. 

On peut dire, avec beaucoup de vraifem- 
blance, que la portion d air fixe ainfi obtenue, 
eft trop petite pour être regardée comme une des 
parties conftituantes de l'acide nitreux. Avant de 
répondre à cette objeârion , il eft à propos de 
déterminer dans quelle proportion il cft contenu" 

dans 
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dans cet acide ; cette proportion eft variable ^ 
comme nous Favons déjà vu : elle ' eft moindre 
dans lacide pblogiftiqué , & plus grande dans 
celui qui eft déphlogiftiqué ; mais en général nous 
pouvons Tévaluer à j de l'acide tel qu ir eft dans 
le nitte. Lotfque ce fel eft expofé à une dialeut 
rouge 5 Tunion des parties conft! tuantes de Ta^ 
cide eft graduellement rompue ', la portion qui eft 
à la lùrface de Talkalï étant en contai: avec l'eau 
qui eft dans ce compofé la partie la plus volatile » 
n éprouve pas une aâion au(fi forte de la chaleur ^ 
& une partie paffe fans être décompofée -, la por- 
tion qui refte devenant de plus en plus concen- 
trée décompofe ion propre air fixe, & par con« 
féquent devient de plus en plus phlogiftiquée (a). 
Cette phlogiftication continue julqû'à la fin ; la 
portion reftante déphlogiftigue celle qui s'é- 
chappe jufqu'à ce qu'elle {bit forcée de fe vok- 
tilifer elle-même j c'eft ce qui fait que la der- 
nière portion eft toujours la plus impure , & con- 
tient même du gaz nitreux. 

Il paroît par un grand nombre d'expériences 


-{a) Nous avons, une preuve complette de la phlogifti- 
cation de l'acide nitreiix par la réaâion for lui-même , 
dans la couleur rouge qu'il grend lorsqu'on l'échauA 
dans un tube de verre fcellé hercnitiquement* Prieftlejr » 
torn, i^ pag. 187. 

G 


1 
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tyjc l'aie lise peut être <]éconipo(e de cette nû< 
nifie. Le doâeut PtielUey a , par exemple , obtenu 
de l'air déphJogiftiqué de la fétéaite acéteufe ( acé- 
tire.de chaux ) (a) lui & M. LaflÔDC ont obtenu 
de l'ail prelque aulfi bon que l'aii cooinufta delà 
terre calcaire', aptes en avoir retiré la f 
partie de l'air fixe {*). 

Pour rendre cette explication plus in 
il faut obferver que fi l'on fait éprouv 
l'adion d'une chaleur loog-tems con 
quelque époque qu'on l'examine , pour 
fbit avant fa décompofiti(Hi totale , on 
vera aucune portion de l'acide phlggtl 
ce n'eft celle qui eft à la furfacc , & 
moment de fon dégagement eft dépbl 
par k pottioD d'acide qui en «ft la -plu 
fee acide alors devient phlogiftiqué S 
compofé à fon tout par la couche infëri 
.e0èt fe continue jufqu'à ce que le tout 
compole, C'eft ce que j'ai oblètvé en ■ 
l'acide nitreux fur du nitre qui avoit éi 
il ne s'cft dégagé qu'un* petite portion i 
rreux. C'eft ce qui a &it lôupçonner à 
tbollet que M. Bergman s'étoit ttompf 
rant que le nitre phlogiftiqué pouvoir 

,(tt) Tome 6 , pag. aj», 
(* )T(Mne *, ja^. «7. 


compofé par racide acétetix i fcet acïde né peut en 
effet en décompofer qu'une petite partie, parce qu'il 
n*y a réellement qu'une petite portion du nitre 
fondu qui ibit phlogiftiquée. Ùair dephlogiftiqiie 
du précipité rougé Contient même une portion 
d*air - fixe ^ comrnc MM. Lavoifîer ^ Prieftlcy & 
Monge l'ont obférvé (a). 

2^ M. Bertbollet a difHilé 472,5 grains (i) de 
nitre avec môitiéde fdn poids de limaille de fer, il 
a obtenu 453,57 pouces cubiques at^lois (c) d'aix 
i-peu-ptès auffi bon que l'air commun, conte- 
nant uti mélange d'air pur & d^air phldgiftiqué s 
mai^ pas tin atome de gaz nitreujc , la* malle 
alkaline reftame contenoit de l'ait fixe, (d) Il 
feroit ,abfurde d'attribuer cet air fixe à la ^lom«* 
bagîrieUu fer, de laquelle M. Bergman (e) die 
ferrum ducliU ferè nihil plomiaginis fovei. Mais 
dans ce cas , Tail fixe peut venir , ou de la dé- 
compofîtionde Tadde nitreux ^ ou de rutiiohda ^ 

(a]VnMty , tom. 2 , page 217 ; Mimoire^ dfi Pars, 
année 1782, pag. 49 jî de 1783 , pag. 8;. 

(B) Une once. 

{c) 3741^8 policés fraf^^ois. 

[d) Mém. ée Paris, ann. 1711 , pag. 234, 

(e) Tom« j, pag. 49- 
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phlogifti<]ue du (et avec l'air déphlogifHqué Aa 
niire , & plus piobablement de tous les deux. 

Ltirfiju'oR a employé poids égal de limaille 
de fcT & de nitic , il n'y a pas eu de gaz 
nitreux dé pioduic , parce que alors le fer n'a 
pas été- attatjué pai l'scîde nitreux non décom- 
pofé. Mais il y a eu une plus grande quantité 
d'air phlogîftiqué « parce que le nitre , en raiibn 
(ie la préfence du fer , a été décompofé- par une 
chaleur plus modérée » tc que J'alkali par la même 
Taifon contcfloit etKore plus d'aii &ce que dans 
le premier cas. 

La même espérïenc* a réuflî de la même ma- 
nière à M. Achard (a) ; il a trouvé de l'air fixe , 
non-lèulement dans le nitre alkalile, mais auflî 
dans l'air qui s'en échappoit ; il avoit probable- 
ment employé une chaleur plus forte , en confé- 
quence il y avoit plus d'air fixe de produit que 
'l'alkali n'en pouvoit ablbiber i cette même 
chaleur. 

M. BerthoUeca obferré qu'un mélange de ii« 
grains de riitre & go de zinc , produisit pen- 
dant fa détonnalion autant d'air fixe qu'il en fal- 
loir pour précipiter trois ou quatre pintes d'eau 
de chaux. Il a trouvé aulH qu'un mélange de 
nitre Sc de cuivre produifoit de l'air 6xe , 


. (a ] Annalet Chinûqoei ,aiui. 1784 , p. 49)* 
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quoiqu'il détonnât à peine » parce que le cuivre 
fe fépare difficilement de Ion phlogiftique^ M» 
Cavallo a reconnu qu'un mélange de, trois 
parties de nitre, d'une de Ibufire &- d'une de 
cuiyre , donnoit de lait fixe & de lair phlogifti- 
que 9 & que l'ait fixe ^rmoit >— du total ia}. 
D'après cela , je penfe que l'air fixe eft évidènir 
i^fint une partie conftitu^inte de l'acide nitreux. 
J'ai cqaendant fouvent jette du nitrç fur de 1« 
limaille de fer roug€f , & j'î^i toujours trouvé de 
l'alkali cauftiquc. On pieut expliquer c& fait en 
difant , ou qu'il y a de leau produite à une cha- 
leur rouge au lieu ji*^it fixe , ou bien que l-'aikaU 
concret ne peut pas abfQrbe.r l'air fîxci à une £ 
forte chaleur^ 

Si l'on diftille ^o grains de nitse Se trois de 
charbon. Ton obtient de* l'air fixe 8c de lair phlor 
giftiqué. 

Si l'on double la quantité dé charbon » il y a 
une légère détonnation ; il fe produit de l'air fixe.,. 
& une plus grande quantité dair phlagiftiqué , 
mais on n'obtient pas de gaz nitreux (^>Dans cette 
expérience lair fixe eft en partie formé & en 
partie dégagé: la quantité d'air phlogiftîqué eft 
plus grande lorfqu'ity a plus de charbon àmployé^ 


-<Hra 
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{a) Voyer Cavallf , Traité ftr l'air» p. Sif • 
(h] Mém. de Parir, anit. 1781 , pt ^31» 
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parce que l'acMe nîcieux 
chaleur plus modérée , & 
qu'il contient n'eft pat <léc( 
regarde pas comme un p« 
mais l'acide niiieux éra 
'£bn union avec le charbon , 
d'air ntireux de formé. 

Mais le réfulcat eft ttès-d 
tille du nitre avec une petite 
. le gaz flitreux «ft le princi| 
tient; il pafle en outre un 
déphlogtftiqué qui , étant t 
en acide niireux par Ion ui 
portion de gaz nitreux , ne 
féparément,& reQefbusrét 
léfidu du g« nitreux. L'on ( 
dans cette circonllance ', pa 
fbn inflammation fè change 
comme je le ferai voir dans 
alors réagit fur le nine , Se 
qu'il y aitdf^ompofùion; m 
contrant du Ibufre noa cnÛi 
temenï décompofé par lui 
air fixe, en même tems qu 
tique à la bafe du fbuâe , fici 
il fe convertit es gaz nitreu; 

[a ] Mémoires de Pari;, ^n^ 
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jilioii Tornie de J air fixe I de lacidé nitceux & de. 
1^ bafe du ibufre , dégage une plus grande quantité 
d'acide nitreux qui eft déconipofé de la même 
manière jufqu à ce que le nitre foit change e^ 
tartre vitriolé, A la fin de l'opération une petite 
portion de nitre efl; décompofçe par la chaleur 
feule, & il paflc de Taîr déphlogiftiqué/ 

liTon diflbut du mercure dans lacide nitreux, 
iça Ton diftille jufqii^à ficcité, les premiers pro- 
duits lilht du gaz nitreux^ , & les derniers de l'air 
déphlogiftiqué. Le gaz nitreux eft formé par Tu- 
• nîon du phlpgiftique du. métal avec la bafe ni*., 
treufe, tandis que 1 air fixe s'unit à la chaux mé- 
tallique ^ à la fin l'air fixe eft décorappfé , la par-* 
tîon déphlogiftiquée devient'Jibre pendant que fon 
phlogiftique revivifie le métal, comme je .vais Icf 
faire y oiï. plus amplement. - 

j** Si Ton fait pafley de la vapeur d'elprit de ^ 
nitre bquillant à travers un tube de. terre échauffé - 
au rouge-, il fe convertit en air déphlogiftiqué ^ . 
dans lequel on trouve à la fois un portion d'air 
' phlpgiftique & d'air fixe comme le dodeur Prieftley 
Ta découvert j l'eau à travers laquelle cet air paflc. 
contient auffî de l'air fixç. 

Dans c&s différent procédés employés pojir 4^- 

compofer Taci^^ nitre» t jiin'y.en a qu'up fedl 

dans lequel il fc foit convert icn gaz nitreux &ea 

* air déphlogiftiqué : crcci creut-on mêmer for- 
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tement fbupçonner qu'il leçoic i 

, autie principe. Pourquoi donc i 
g«z nitreux & l'air Héphlogiftiquf 

' cipes conftituans ds l'acide nit 
dans les deux moyens les plus fi 
polîtion, dans ceu^ où l'on ne pc 
xéaâion d'aucune fubftance étran 
1 la fois de l'air déphlohiftiqué 
gifUquéfic de l'air fixe, (car le 
toujours un mélange des deux ; 
ne regaideroit-on j>as ces trois | 
les panies conftituantes de cet a 
Cette théorie eft encore conS: 
vatîon de la manière dont 
dans U formation de l'acide 
Thouvcncl a trouvé que cet . 
Ibit conitamnicnt lorqu'on exp< 
à un mélange d'air putride & 
ou d'air putride & d'air déph] 
il l'on fait paUèr l'air putride i 
cliaux , il n^ a poinr (le produt! 
ttcM. On a de même raremei 
treux guand on expofe ces airs 
ou aux alkalis fixes ; cette expér 
t-elle pas que l'ait fixe eft eflent î 
de l'acide nîtïcux } Si les alkalis, 

ta) 5arans étrangers , torn, ir, p. 
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ne (ont pas auffi propres que les terres calcaires 
à fà formation , c*cft qu'ils ne fe combinent paf 
auffi facilement quelles avec l'air phlogiftiqué. 
A la vérité M» Cavendish a obtenu de l'acide"^ 
nitreux fans aucun mélange apparent d'air fixe^ 
mais l'atome d'air fixe néceflaire pour former la . 
petite quantité d'acide nitreux qu'il a produit ^ 
( ôP^vîron . un tiers de grain ) pourroit bien avoir 
été contenu dans l'air phlogiftiqué qu'il a employé 
ou peut - être avoir été formé dan!; l'opération. 
Car il eft impoffible de refufer toute croyance ï 
ceux qui aifurent que l'eau de ^chaux fe précipite 
en Êtiiànt pafTer l'étincelle éledrique dans l'air 
commun , quoique M. Cavendish n'ait jAint ob« 
tenu cette précipitation, foit qu'il ait employé 
dts înftrumens d'une force différente , ou qu'il fe 
foit fèrvi d'air phlogiftiqué obtenu par des pro- 
cédés différens» ^ 
5^ Je fis difibudrc , ou plutôt ,*|e calcinai 3 71 
grains de limaille de fer bien nette dans 1451 
grains d'acide nitreux rouge dont la pefanteui 
fpécifique étoît 1,45^. Je l'étendis d'un peu d'eau. 
Se ayant laiffé pafler le gaz nitreux, je difUllai 
cette diffolutîon à une chaleur graduée jufqu'à 
ce qu$ la cornue fôt parfaitSment rouge, je t^as 
l'air fur le mercuie , & j'avois un appareil pour 
recevoir à part la liqueur acide. Après que Taîr 
commun & le gaz nitreux- eurent paffé, je rc- 
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CQçtUi$ (ép^tément , en gqatre pomons , àe 1 air 
nioins bon qae 1 aif commun, & toutes cont^noient 
de l'air fixe: le lendemain j'ajoutai de l'eau, & j'eus 
coBftamment de 1 air fixe tant qu'il xefta de la 
liqueur. 

6^» Le dofteur Pticftley ayant diftillé de la 
linutille 4e fer, qui s'étoit convertie en rouille 
par&ite par la longue ex|)ofition au gaz nitreux , 
en^ obtenu une erande quantité d'air dont la 
majeure partie étoit de l'air fixe mêlé d'un peu 
dair pblqgiftiqué, & à la fin de lair pur (a). 
Da^ns cette expériiîncc , 1 air fixe vénoit pour la 
pltys grande partie de la décompofition du gas 
nicreux, .iâ portion déphlogiftiquée pienant le 
phlt^gillique du fen 

Ejçaniinons préfentement Texplication que 
d autres (àvatts , & particulièrement les anji-phlo- • 
gî^cîens ont donnée de ces phénomènes» 

Mon ingéxiieiK itfpi M. W^tt & M. Cayendish 
pçnfcot que tout l'air déphlogiftiqué produit 
ifejis|a diftiUation du nitre , vient de la dépUo- 
g;ifticajtîon de . fpn eau , qui eft décompolec par • 
lapide nitrcux, lequel alors devient phlogiftiqu4 
Cette opinion préfcntc des difficultés infurmon- 
tables, pn premier liôu le nitre produit de l'air. 
4^phlogifliqué dans la proportion de 14^^,12 y 
^' ^_ ' ' . Il I II I Il 

(a) PrieiUej, com. (^f g. }!$• 
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jppuc€|S cubiqqes (a) pour iQe-gf^ias it nitre , {^) 
en fuppofantqué cent pouces cubiques;d air déphlo'» 
giftiqué ne pèCeni: que 3 z grains » (c) ce qui eit I4 
plus balTe évaluation 9 & ce qu'on peut admettre à 
caufe du mélange de Taîr déphlogtftîqué i 1 4^^! i^ 
pouces cubiques pefcroient 4^,77. (i^MaisTair dé- 
phlogiftiqué n eft qu'une des patties conftituantes 

' de l'eau s car elle contient 15 pour 100 de gaz 
inflammable , c'eft-i-dire 87 d'uit déphibgiftiqué. 
Pour former 100 grains d'eau il faut une addition 
de I ) graidi^de gaz inflammable , par conféquent 
4^,77 grains d'air dépblogiftiqué en demandent 
environ 7 de gaz inflammable , &alors â^rmeroient 

" 5 3377 gtâiiîs d'eau ^ ce quj^excéderoit la moitié dc^ 
produit du nitre, comme M. Watt l'a francBç- 
TO0tit avoué , &C cette quantité d'eau eft certaine* 
ment înadmiffible , car le nitre contient évidem- 
ment au moins moitié de fbn poids d'alkali , /8â 

*alors rrsn ne reft^roit pour l'acide >i d'ailleurs l'air 
phlogiftiqué ne peut pas être venu de l'eau , Se 
il fait environ -f du total 5 de forte qu'il faut ab-» 
fblument que l'acide ait été décompofé/On lie 


(a) iiOy6^f pouces franco! 

(t) 4f,2^ grains. 
{d) 66yXi6 grains. 
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tend au fuiplus aucun compte facis^ifaiK de ce 
qne devient l'acide. M, Watt « oblèivé qae l'eau 
■ travers laquelle on avoît fait pafibr l'air piove- 
Tenant de ta décompolîtion de 9<'o grains de 
nine, ne contenoîi que l'acide appartenant à 120 
grains de ce fel , & ce n'étott même que d'après 
mes expériences qu'il ^ifoit one évaluation audi 
fbiblc de cette dernière quantité ; mais mes. ex- 
|rfrience$ne font nullement applicables à «■• cas, 
cac jen'ai employé que de l'acide nîcreux dépblogif- 
ti^ié, ic il £tut une beaucoup plus petite quan- 
tité d'acide phlogiftiqué que d'acide déphlogifti- ' 
ijaé pout lâcnrei une même dofe d'alkati * comme 
OD le voit évidemment dans l'acide marin déphIo> 
£^qué : c'eft ce que Sthal a oblèrvé il y a long^ 
tems , lorlqu'il a dit que l'acide volatil du fou&e 
lânire dix fois autant d'aLkali que l'^cidç' vitrio- 
lique fixe (à) M. Bergman Se M. Scrheelc ont auflS 
obfervé que le nitre fondu eft toujours uc fel neu- ' 
tre quoiqu'il foie phlogiftiqué, par conféquent 
c'eft l'air & non pas l'eau qui lui manque- ; auffi 
le dodteur Prieftley a-t-îl i«natqué î^'tl vicie l'aii; 
en lui «devant fon air déphlogiftiqué ; mais (i 
on le laiiïe qjicique tems en fulîon, il perd&Q. 

( a ] Voja Traité des 6Is de ?thal , p. fto de l'éditioft 
firaojoife. 
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acide & devient alkalin , & Taîr qu'il recouvre 
eft sûrement plutôt employé à recomposer l'acide 
qu'à former de Teau. Il ny a d'ailleurs aucune 
preuve de la formation de l'eau à la température 
de l'atmofphète. Au contraire, l'impoflibilité 
de rendre compte de la perte de l'acide dans 
ce cas 9 eft une preuve évidente delà faufTetéjdç 
cette hypothèfe. 

D'après l'analyfe de M. Lavoifîer, (a) loo 
grains de nitre contiennent 57 grains d'alk4î 
cauftique ; d'après M* Bergman 49 grains $ d'a- 
près M. \^enâBL 'y d'après M. Wicgleb 4^ | î 
d'après mes eiêperiences ^3. Le terme moyen cft 
53 T* ^^ ^^^ donne 4^,5 pour l'acide & l'eau, 
& ce qui répond à-peu près au poids de l'air dé- 
gagé. La différence des quantités attribuées au 
nitre par différens chimiftes eft en partie due au 
degré de phlogiftication-^u nitre {i). 

Je crois pour le préfènt que icro grains de 
nitre contiennent 34 d'acide & environ ïi fl'eau, 

I 

en y comprenant tant celle de l'acide que . celle de 
criftallifation. 


,f 


{a) Savans Ecrangers^, VoL H , p* 627. 

{b) n faat d'autant moins d'acîde dépMogiftiqué 
i^all le phlogifiique de pins en plus en s^'unifTant à i'alkalî. 
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Perte, #. V. /^549 C^- 

M. Lavoiiieic penfe que la totalité de lair da 
nitre, à lexception des ^^^%iff) pouces cubiques <}e 
l'air phlogiftiqué , ^s'unit au charbon , avec lequel 
il forme lair fixe* Nous trouvons cependant un 
déficit de ^^ti^^ grains (c) dont il ne tient pas 
compte , parce qu'il porte trop haut le poids de 
Tair fixe. Je n'examinerai pas maintenant , ii le 
charbon en nature uni à Tair lîéphlogiftiqué forme 
l'air fixe , cette matière ftra amplement difcu- 
tée dans une autre feâion. ^ 

Dans ma théorie l'on peut expliquer cette ex- 
périence de la manière fuivante : d'abord yoJ,^ 
grains de riîtfe confiènAerit 246,9 grains d'acîdc 
réel, fiir lefquels il y en a 5^,8 d'air phlogifti- 
qué , ( en Tuppofant qu'il y ait un peu ' d eau con- 
tenue dans cet air) les x8i,i grains reftans font 
de l'air déphlogiftiqué ; ou , ce qui eft la mênie 

'• • ; III I • u. ' 

(a) Mafiéres^ ' Produits* Pouc* c. Poids* 
Nitre,. • 8^4,^91 aîrfixe, • • • • ;8r,«i45* 401,78* 
ChaAon y H4i0^4 air phlogifliqué , i6i,f3t 72,9; tf 

978,68^ aucàli cauftique , 49fi93 

. . ■ . , . ^ 

Total des poids, *»•...'.. ^jQ^^ét 
MaiîèîÇS nh]ployces, ..•♦.., ^78,^8^ 
Perte, t,oi8 

{^) 49» 594 pouces cubiques. 
(e\ SfôxS grains. 


1 
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chofe, les 240,9 giains foac de l'air pur mêlé 
avec àe l'air fixe ; 11 cet air étoit parfâitemenc 
pur , il piendroît au charbon J7 grains de piUo- 
giftiquc. Se alors il rormeroic ziS,i grains d'air 
fixe , auquel ajoutant l'air fixe du charbon, nous 
aurons ly^^t- grains d'air Bxe. Enfin fi on ajoute 
encore y du poids total pour l'eau , nous aurons 
|£9}£z grains d'air fixe; en voici le détaiL 

Total du poids de l'air retiré du aitre, 140,9 
Air pblogiftiqué i déduire , 59,8 

Air déphlogiftiqué du nitre, i8l,i 

Ajoutant l'ail inflammable du char- 

■"" •■•■■ 87 

Air fixe fiirmé ^.it i 

le réfidu du charbon étant de l'air fixe, 
9î,5i — 37=5^" 

Totai de l'air fi 
ajoutant y de Ton 

Poids total de 
Poids dp l'air 
Alkali cauftiqu 


Quoique cette 
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tcment exade , attendu que la quantité d*eau 
contenue dans les difFérens airs n'a pas encore été 
cxadement déterminée ; elle a cependant un grand 
mérite. M. Lavoifier en a très-judicieufement in- 
féré que l'acide nitreux contient environ y de 
{çn poids d air phlogîftiqué 9 même avant la dé- 
couverte de M. Cavendish. Il faut que ceux qui 
croyent ouc le charbon èft un compofé , convien- 
nent que cette expérience eft une preuve que l'air 
fixe eft formé d'aîr déphlcgiftiqué & d'air in*- 
flammable. Car il ne feroit pas poflîble que la 
quantité d'air fixe qu'on obtient par ce procédé, 
çxiftât dans le charbon qui n*a pas le tiers 
du poids qu'on en retire -, Ton peut auflî en con- 
clure que lair phlogiftîqué peut être décompofé 
& brûlé pendant la diftillation du nitre per fe \ 
car l'air réfultant ne contient jamaiç. y d'air 
phlogiftiqué. 

M. BerthoUet a également bien obfervéla dé- 
tonhation du nitra & du foufre ; il a remarqué 
que lorfqu'on mêloit deux parties.de nitre & une 
de foufre, il y avoit toujours une détonnanonj 
mais que lorfque la proportion du fqufre étoît à 
celle du nitre comme un à quatre, le nitre étoit 
décompofé fans^détonnation , & qu'il fe déga- 
geoit dû gaz nitreux. Il a trouvé que dans cette 
expérience jo grains d^ foufre drftillé avec 120 
graios de nitre, procîuifoient 108,$ pouces cubiques 
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de gaz nîtreux, (j) c'cft à-dire 40,27 grains (i).' 
Le nîtrc eft totalement décompofé.' 

Voilà comment , d'après mes principes , s'ex- 
plique cette expérience. 

Cent grains Ce nitre contiennent environ 4^ 
grains d acide , y comprifc l'eau dont il eft toujours 
accompagné & dont il ne peut être féparé. Par 
conféquent 110 grains de nitre en contîenfient 
5 5 d acide -, la bafe du nitre forme les deux tiers 
de l'acide nitreux ; or les d^ux tiers de 5 5 ^ font 
3^^^, par conféquent nous avons dans ce cas }^,^. 
de bafe nitreufe. 

Mais le gaz nitreux eft un compofé de bafe nî^ 
treufe unie à o,iî de fon poids de phlogifti- 
que. Maintenant les o^iS de 3^,^. == ^5^ 
alors 3^5 d'-f-^,é'— 43, 2j 43,2 fera la quan- 
tité de gaz nitreux : de plus il y a un tiers d air 
£xe dans l'acide ]iitreux du nitre , par conféquent 
j 5 grains de cet acide contiennent x S grains d'air 
fixe qu'il cède au ibufre en mcme tems qu'il lui 
enlève tf,^ grains de phlogiftique. Mais i8 grains 
d'air fixe ne font pas à beaucoup près fuffifans pour 
convertir 23,34. g^^î^s defbufre^ ou plutôt de 
fbufre déphlogiftiqué en acide vitriolique fixe, ils 


( a ) 7i,i2 pouces francojs. 
(h) 49, ii^ sraîns. 
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le convertiflcnt donc tn gat vîtxîoliquc, Icqudl . 
&turc alors la bafe alkaline du nitre. Dans ce cas , 
comme il n'y a de phlogiftique que ce qui cft né* 
ceflaire pour changer Ici acides en gaz niticuxéc 
virriolique » il en réfulte une produdion gfa» 
duelle de ces airs , comme celi^ a été expliqué , 
page t ou 

Si Ton employe une plus forte proportion de 
foufre^ alors la bafe nitreule clle-mcmc fe dé- 
compofe j, pa«ce qu^e^e rencontre. une plus grande 
proportion, de phlogiftique ; & alors on rie trouve 
prefque pas de gai nitreux , mais feulement de 
Tair phlogiftique & du gaz fulfureux j Se comme 
une plus grande quantité d air cft fubitcment mife / 
tti liberté dans un appareil fermé , il s'enfuitt 
néceflàiremetit une petite détonnation, 
- Cette expérience montre que le gaz ïiîtrfux 
ri' eft pas feulement compofé diacide nitreux uni 
au phlogiftique , comme M, Cavendish & moi- 
même d*abord l'avions penfé* Suivant lui 87,5 (a) 
grains de nitre contiennent aflez d'acide pour formet 
58,5 3 pouces cubiques de gaz nitreux (/) : par con- 
féquent i 20 grains conriendroientTacide de 134 
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{a) to6^js gi^dins {rançoist 
{tl8i,sSs pouces firançois. 
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pouces cubiques (u) de gaznirie-JX.Ccpendaat quoi- 
que le nître (bit abfolumcnt décompofé dans cette 
expérience, il y a feulement lo8,8 (i) pouces cu- 
biques de gaz îiit^ux de produits. Il cft donc évi- 
déni que l'acide nitrcux perd une de fes parties 
Conftituantes, loifqu'il acquiert le phlogiftique qui 
le convertit en gaz nitieux ; & récipioquemenC 
acquiert cc'te même partie conftituantc loifqu* 
par l'addition de l'air pur , le gaz nitreux eft con- 
verti en acide nitrcux , & par confécjuent le phlo- 
giftique & l'air pur ne font pas amplement con-^ 
vertis en caii. , 

Avant d'çntrer dans le détail de l'explication 
des expériences de M. LavoiHei fur la décompo- 
fitîon de l'acide nitreux par le mercure , il eft 
néccfTaire d'expliquer quelques ^its relatifs à la 
formation de l'acîdc nitreux, du gaz nitreux, & 
de l'air déphloc^iftiqué. 

torlqu'on mêle foigneulèment une mefiire d'air 
déphlogiftiqué très-^i avec deux mefures de bon 
'air nitreux, ces d.'iux airs s'uniffentfi parfaitement, 
qu'il ne refte que 0,17 d'une mefurc ; par coiïfé- 
quent , une mefurc d'air déphlogiftiqué abforbe 
j,7} de gaz niiKux , & plus communément 1,7. 
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Cependant , le dodeur Prîeftley a employé uns 
fois des airs fi purs , & il a pris tant de foin dans 
Jeur mélange, qu'il ne reftoit que 0,03- d'une 
mefiire î d'où Ton peut conclure que fi les deux 
airs euflent été pfirfaîtement purs &: mêlés dans 
la plus jufte proportion , tout auroit été abforbé , , 
c'eft-à-dire,que zoo pouces cubiques,de gaz nitreux 
abforbentioo pouc^ cubiques d'air déghlogtftîqué. 
De quelque manière que fe fafTc cette combinal- 
fon , ils s'unifient toujours dans cette proportion : 
Vacide ainfi formé. a abforbé tout l'air déphlogîf^ 
tiqué dont il étoit fufceptible 5 il fornie ce qu orv 
appelle l'acide nitreux déphlogifliqué. 

Deux cens pouces cubiques (a) de gaz nitreux dè- 
B^andent donc, pour être complettement- fâturés ,. 
100 pouces cubiques d'aîr déphlogiftiqué , Sc 
puifque le poids du premier eft de 74 grains 
& celui du dernier de 34. , le poids de 
l'acide nitrçux réfultant eft 10.8 grains. De 


1 . ' , ' j ■ 


(a) i^SyZ pouces cubiques da gaz nitreux demartr 
dent donc, pqur être fiiturés». 8i,^ pouces cubiques 
de gaz Qxigène y ^ puifque le poids du premier efl de 
875r4 grains y & cdui du dernier dé 41,48,, le pôîds de 
* l'acide nitreu}ç réfultant eft dç 131,79 grains. De même 

93,175 pouces cubiques de gaz oxigène abforbant 9,9$ 
déphlogiftiqué, 100 doivent en. abforber 10,5-5. 
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mcme iii,8 fouces cubiques d'air déphlogiftU 
que abrorbant 8*14 grains de phlogiftique , 
100 pouces cubiques en doivsut abfoibet 

Or, 100 pouces cubiques d'air dépMogiftîqué = 
3f grains, auxquels ajoutant 7 grains ni do 
phlogiftique, nous avons 41,21^ grains d'aii fixe 
dans loS d'acide nirreux déphlogtftiqué ; 2c ^ loS 
grains de cet acide en contiennent 41,'^]^ d'air 
fixe, 100 grains du même acide en contiendionc 
3 S,! 6 (/]. Mais il ellrare que des quantités données 
dcgaznitreux & d'air déphîogîftiqué, s'unilTcnifi 
parfaitement ; car aufli - tôt qu'une pe:irc por- 
tion d'acide eft formée par l'union des deus airs, 
une portion de gaz nirreux s'unît à l'acide qui 
vient de fa former , & il refte une portion d'aTc 
déphlogiftiqué qui ne fe fature pas. Si donc ces 


( Il ) Vojeï page jj ci-daflùt. Voyei aoflî Tranûftiom 
Phikropb'Cjaes , let iit,S pouces entrant tians la com- 
foliuon de 100 pouces cubiques d'air âxe. 

( i ) 7î)< pouces cubiques ds gai oiïgène =^ 41,48 
grains "(jui , avec 8,8dj « ;o.»8î d'air fixe dans 
iji,7> grains d'acide nirique; &fi rij,?* de cet acide 
comicnnem ;c,;8j d'air fiie, 100 grains da même 
acîdeea ccwuendront }S,iC. 
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itleux airs ne. viennent pas fur-le-<hamp en un par- 
fait contadt, la diminution n'eft pas fi grande qu'elle 
devroit Tctre en proportion de la pureté des deux 
airs. L'acide ^nfi formé eft plus ou moins phlo- 
giftiqué , fejon la quantité de gaz nitreux non 
faturé qui n^eft pas combiné avec lui 5 ce qui 
forme une grande fource d'incertitude dans les 
expériences faites avec l'eudiomètre. 
. De ce que je viens de dire, on feut con- 
clure que l'acide nitreux même dephlcgiftiqu^ 
contient un 'peu de phlogiftique indépendamment . 
de celui qui eft contenu dans l'air fixe & l'air 
phlogiftique qui forment {es parties confti tuantes j 
car zpo pouces cubiques de gaz nitreux contien- 
nent 13,4 grains de phlogiftique , & 100 pouces 
CttBiques d'air déphlogiftiqué ne leur en enlèvent 
que %2i^ grains 5 par conféqent , il en reftera 
toujours ^5x84 dans 108 grains de cet acide. De , 
forte que 100 grains de cet acide' retiendront 
^,72 grains de phlogiftique (^), encore uni à la bafe 


. ) 
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- [a] 16 s ^t pouces cubiques de gaz nitreux contien- 
nent i^,H grains de phlogiftique , & Ziy6 poucçs cu- 
biques de gaz oxigène en enlèvent 8,803 grains^ donc, 
H en refte toujours 7,^44 grains dans 131,7^ ^^ <^cc 
acide : de forte que 1 00 grains en contiennent toujours 

M2. 
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nJtreufe, Pat le mot d'acide , j'entends toujouri 
l'acide fee, c'eft à-dite, celui qui ne contient 
d'ean que celle qui eft unie aux deux aiis dont 
il eft formé. 

Me voilà parvenu à la célèbre expéiiesce ^de 
M. Lavoilïer , qui a été la bafe de la nouvelle 
théoiïe fur laquelle elle eft encore piincipalemçnt 
fondée. 

M. Lavoifiei a mis dans une cotnue 945 grains 
d'acide nitieux , dont la gravité fpécifîque étoic 
i,ji6 Se 1004 grains de metcuje. Il y eue 
27î,z54 popces cubiques d'air nitreux de produit. 
Ayant échauffe la cornue , Se le fel mercurieï 
ayant été diftillé à ficcité , lorfqu'il devint louge 
il patTa de Tair déphlogîftiqué , & fa produftion 
, continua jufqua ce que prelque tout le mercure 
, fut revivifié : la quantité d'air déphlogiîtîqué 
produite fe trouva de 187,741 pouces cubiques (^i). 

M. Lavoifier en conclut 1° que l'acide nîtreux 
eft totalement décompofe , puifqu'il y a pro- 
dudion do deux efpèces d'air qui peuvent refor.; 
mer l'acide^gr leur réunion -, que par conféquent 

-(a) nri grains d'adde nîtreux à i,;i£ de pplan^ 
teiir fp^cificjoe •& m^ de mercure ont pToduît 
»»J.*5i pouces ■ cubiques de gaz niareui 8c H7)*?4 
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Jc poids de ces airs donne le poids réel de l'acid© 
eontenu dans ^45* grains d*efprit de nitre, dont 
la gravité fpécifi^uc cft 1,31^. 

1^. Que puifque le mercure avoir été revivifié 
fans perte ni altération , îl n y avoit pas de raifon 
de fuppofer qu'il eût perdu quelque principe pen- 
dant fa diffolution dans l'acide nitreuxi mais qu'il 
étoît réduit en chaux fîmplement par Ion union 
avec Tair pur, puifqu'il recouvroît fe forme mé- 
tallique en proportion de ce que l'air pur en ttoit 
dégagé* ♦ 

Pour juftifier cette première conclufion, il 
faudroît prouver trois chofes -, i^. que pendant 
la diftîllation , il ne s'eft combiné aucune portion 
d'acide nitreux avec l'eau fur laquelle fe faifoit 
l'expérience. 

a*. Que le gaz nitreux dégagé pendant b dif 
Iblutîon n'étoit pas produit aux dépens de quel- 
ques parties cQnftituantes du mercure , puifque 
ç'étoit principalement le point contefté. 

§^. Qye dans la réunion des deux airs 9 îl le 
formoit une même quantité d'acide :-,|| ce quil 
auroit été facile de prouver en examinant s'il 
pouvoit diflbudre encore la même quantité dô 
mercure : en fuppofant que ^et effet eût lîpu ,' 
le premier point aUroit été fuffîfamment éçlairci \ 
- mais loin d'avoir, fur ces objets aucune preuve 
iâtisfaifante , il y a des expériences tout-à-fait 


•' 
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contraires. Pour ne rien dire de mes expériences 
ni de celles de M. Watt (a)^ M. Lavoificr lui- 
TOcme a prouvé i ® qu'une partie de l'acide paf- 
foit toujoms fans être décompofée pendant la 
diftillation du nitre mercuriel (i). i«>. Que Ijir 
nitreux contient une des parties conftituantes du 
mercure, pu ifque l'acide nitreux ne produit ja- 
mais de gaz nitreux que lorfqu il eft diftiUé avec 
une fubftance qui contient les mêmes parties 
conftituantes que celles qui font attribuées au 
mercure , c'eft-à-dire , le principe inflammable, 
Ainfi , l'acide nitreux diftillé avec l'elprit de vin , 
les huiles & les réfines que les anti-phlogîfticicns ^ 
reconnoiffcnt'contenir du gaz inflammable*, pro- 
duifent du gaz nitreux mêlé ayec les autres éf- 
pèces d'air dues à ces fubftances ^ mais fi l'on 
diftillé ce même acide avec les alkalis ou les ^ 
terres , il ne fe produit pas de gaz nitreux (c). 

3^. Que non - feulement l'acide décompofé 
ne peut pas être reformé en entier par la réunion 
des deux airs T>brenus, mais qu'il y a un grand 


• {a] TranÉKÎlions Philofophiqucs , 1784, ,p. 55^. 

(•B) Mémoires dcTAcadémie des Science de Paris, 
ann. 1732, p. 495-. 


(ç) Prieftley, tom. II» p. xa^. 
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txcès de* l'un d'eux ; ce dont on ne peut pas 
rendre raifon dans ITivpothèfe anti-phlogiftiquc; 
car la quantité de gaz nitreux obtenue s'eiT: tœa- 
véede 273,234 pouces cubiques ou 101,09 grains. 
Se celle de lair déphlogidiqué de 287,742 pouc, 
ou 5^7,83 grains; de forte que la fomme du poids 
des deux airs provenant de l'acide décompofé^ 
etoît de 198,92 grains : maintenant, fi nousinê** . 
Ions ces deux airs enfemble-, ils s'uniront, 
felon M. Lavoifier , ( & c'eft la plus favorable fup- 
pofition ) dans la propcvtîon de 69 parties de gaz 
nitreux fxK 40 d'air déphlogiftiqué {a)\ alors, 

'à 

^^•^40:: 273,234:143,8; par conféquent , il y 
aura au plus 144 pouces cubes d'air déphlogifti- 
qué 5 d'abforbé , dont le poids eft 48,9^ ou 
49 grains : donc , la quantité d'acide reproduit 
fera au plus 101,09 +49 = iJQj09 grain*, quoi- 
que le poids des deux airs foit de 198,92 grains (H)^ 


% 
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(a ) Mémoires de Parîs> ann. I7S2 , p. 4S8. 

w 

(^) 22;, ^91 pouces Cîibiques de gaz nitreux on 
'^^hl^9 grains êc 217,674 .pouces cubiques 'de gaz 
«tigène ou 1 19, 3; gr. = 242,^79 grains ; comme dans le 
^clange des airs , il feut 69 pahiès de gaz nitreux fur 
40 de gaz oxigène } on doit avoir ^9 : 40 : ! 22;, ^91 ; 
^ïi8,776. Ainfi, il y aura au plus 119 pouces de gaz 
oj[igène d'abforbé, pefant J9,7i gr, Xinfi, la quantité "d'a-^ 


.y' 


. / 


t24 Essai Sur ie PHtofiijxiQirEt 

1^8,^2 grains. ' j> 

ijOjO^ grains* 


' iDeficit 9 48,8} grains. Ce qui eft environ 
le quatt du poids total. 

Encore , fi de tout l'air dcphlogîftiqué produit 4 
(qui eft 187,74 pouces cubiques ) nous fouftrayoni 
la quantité qui s'unit au gaz. ni treux ', noqs trou- 
verons un excès de 143,741 pouces 5 ce qui fera 
environ moitié du tout. Cette moitié, felon 
M. Lavoifier lui-même , doit avoir exifté dan# 
l'acide nitreux uni à quelqu'autre priiKipe qu'oa 
ne retrouve plus. Je demande quel eft-ceprintipe, 
& je ne vois pas ce qu'on peut^railbnn^blement 
répondre. L'acide nitreux a donc perdu quelque 
chofe dont on ne rend pas compte dans la nouvelle 
liypothèfe ? 

Il cft vrai que, M. Lavoîfier a fait deux ten- 
tatives pour répondre à cette objcûion. Dans les 
mémoires de 177^, il dit « que l'acide nitreux 
» étoit extrait par le 'moyen- de la terre aigi- 
)>4 leufe , & que , dans ce cas, il contient toujours 
» un excès d'air pur ». Mais comment un prin- 
cipe aduellement combiné avec l'acide nitreux 


cide produit doit ctre 123,329 + S9y7^, = 183,64^ 
ppains,- quoique le poids des deux aks Coit de 242,1^751: 
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& qui , loin de TafFoiblir, augmente fa propriété 
acide , peut-il être appelle un excès ? Dans Içs 
mémoires de tySz , il avance (ce qui cft contre 
toute expérience ) que Tacidè nitreux eft com- 
pofé de parties égales en poids de gaz nitreux Sc 
d air put. Il sotc ainfi lavantage qu*il paroiflbît 
avoir de recompofer de l'acide nitreux avec ces 
deux aits ^ car à poids égal j» il eft impoilible de 
ïcs unir. 

Pour appuyer fa féconde conclufion ^ il faudroît 
jque M. Lavoifier prouvât que le mercure , pendahe 
fa revivification, n'enlève rien de la fubftance à 
laquelle il étoit uni lorlqu'il étoit dans l'état de 
chaux, de laquelle fubftance l'air pur pouvoît 
avoir été une partie conftituante : c'eft ce qui 
Be peut être prouvé en établiflant régalité de 
poids de la chaux d'une part , & de 'celui du mer- 
cure & de l'air de l'autre -, car en lûppofant que" 
pL chaux de mercure pefât loo grains , la chaux 
revivifiée 90 , & l'air produit 10 grains , 
nous jurons alor^ 10.0 = ^o -|- 16. De cette 
manière^ M. Lavoifier auroit la totalité du poids. 
Mais nous trouverons le même produit fi nous 
fuppofons la jhaux de mercure pefer S 9 grains , 
la portion d'air 1 1 grains , & que pendant la 
revivification , la chaux attird^ i grain de la por-. 
tion d'aii>. Alors , la' fomrac des produits fera 
également ?® + lo. Il eft vrai qu'en général les 
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proportions négatives n ont pas befoin d'être 
ptouvées» Maïs dans ce cas, il y a uncTôrtcpré- 
pmptîon que la- portion d*ait a réellement perdu 
quelque ciiofe lors de fa produdion / puifque cet 
airne peut plus reformer la même quanti: é qu'a- 
vant l'opération. Ce ti'eft pas, comme U arrivé 
dans d'autres cas, à raifon de fa chaleur fpécî- 
fiqae , puilqu'iï y en a une partie qui entre dand 
cette combinaifon ^ mais c'eft parce qu'il perd 
quelque cbofe qui s'unit au métal, Noiis pouvons 
ddnc plutôt dire qu'il y a un défaut de gaz ni«* 
creux, qu'un excès d'air pur. 

Voici, ce me femble , la manière la plus natu-^ 
ïcUe d'expliquer les réfultats précédens/ 

Neuf cens quarante-cinq grains d'efprit de ni- 
tre, dont la pefanteur fpécifique eft 1,31^3 con- 
tiennent, d'âpres ma table, 2 19, grains d'acide 
iéch 

Le poids de l'acide cambiné avec le mercure^ 
pendant fa diflblution , doit cadrer avec celui 
des airs obtenus i, car *qtioique te phlogiftique dii 
gaz iritreux ait été enlevé au métal , & qu'il foie 
par conféquent étrarïger à l*acide«, cependant, 
comme en dernière analyfe le métal^eft reviyifié , 
îl faut bien qu'il ait pris de l'acide autant de 
phlogiftique qu'il kii en a donnée Le poids total 
des* deux airs obtenus eft de 158,92 grains. U 
n'y a donc qu'environ zoo graiûs d'acide décom- 


4 
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(a) M. Schéele a pareillement obfervé qu'il refte tou- 
J©ars Un peu de mercure non diflbus dans la diilblutioii 
dtf ce mccal par Tacide jiiitreux : pag. jii de rédkion fran-ç; 
joife. 
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foîé , & il a du en pafTer 1 5 grains pendant la dif- 
tiliation ," comme M. "Watt Ta- obfetvé 5 & j'ai 
trouvé que 22 grains d'acide réel diflblvoicnt , à 
l'aide de la chaleur, too grains de mercurç. Il 
n'y a par conféquent, dans ce cas, que ^00 grains 
de mercure de diffôus , & 104 reftent non diffous -, 
xirconftance quia bien pu échapper (a). 

Nous avons déjà vu que la totalité de l'air ni- •' * 
treuxétoit de 101,05 grains,&celle de Tairdéphlo- 
giftîqué de 57,83 grains 5 cette quantité de gaz 
tïitreux contient 18,18 grains de phlogiftiquc , 
& par conféquent 82,51 grains de bafe ni* 
txeufc. : *. ' 

Examinons à préfent la proportion & la quan- 
tité des patties conftituantes des 200 grains d'à- 
çidc décompofé. Je dis 200 • pour éviter les • 

feadions , parce ^ue 158,52 approchent très-prèS 
de cette quantité. ' 

^ Cet acide , d'après Texpreffioft de M. Lavoifier, 
contient un excès d'air pur, c'eft- à-dire, qu'il eït 
dans Tétar de cô que nous avons nomrfîé acide ^ 

Hitreux déphlogîftiqué : nous avons déjà' vu que 
1 00 grains d'un tel acide contiennent 3 8 grains 


,' 
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d'ait fixe, & 6t de bafc nîtreufe \ par confequcnt, 
les 200 grains décompofés doivent contenir 7^ 
grains d'air fixe & x 24 de bafe nitrcufe ; de ces 
124 de bafe nitreufe, 8z,ji graine sunîfTent 
immédiatement à une portion du phlogiftîque du 
métal, qui eft de 18,18 grains, & forme avec 
lui 101,09 grains de gaz nitreux, qui eft reçu 
dais le récipient. Le refte dç la bafe nîtreufe ^qui 
eft de ^iiP9 grains, refte dans la diffolution j U 
cft décompofé vers le milieu de l'opération. Pour 
entendre cette décompofition , il faut fe rappeller 
que dans la combinaîfon des fubftances métalli- 
.qaes avec l'acide nitreux, elles s'y uniffent au 
moyen de leur affinité avec le principe acidi- 
fiant qui eft l'air fixe ; 5c qu'elles fàififfent. la 
bafe, far-tout en raifon de l'union de cette bafe 
avec le principe acidifiant. 

Vers le milieu de cette expérience, le métal 
étant échauffé, perd plus de phlogîttique qu'il ne 
peut en être abforbé par la bafe du nitre non 
décorapoféc. Cet excédent de iphlogiftique s'ynit 
à l'air pur contenu dans la bafe nitieufe, il eft 
alors converti en air fixe , & s'unit à la chaux 
.métallique, l'air phlogîftiqué, par conféquent, 
devient libre. 

Comme la baie nîtreufe eft compofée d'air 
pur & d'air phlogîftiqué dans la proportion 
de deux à un, les 41,09 grains de bafe nî- 
treufe 
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treu& qui reftoîent dans la dilToIution, contenoient 
17,41 giains d'ait pur & 13,^7 grains d'air 
phlogiftiqué. L'air pur a été converti en air fixe 
par le phlogiftiquc du métal ; l'air phlogilliqité 
s'eft mêlé , en partie , avec l'ait fixe qui eft refté 
dans le métal , & en partie avec le gaz nitreux 
qui s'eft échappé ; & quand' l'ait fixe a été décom- ~ 
pofé pendant la revivification du métal , une pe- 
tite partie de l'ait phlogiftiqué l'a été également. 
On explique de cette manière exactement tous 
les phénomènes. 

Nous avons, i', gaz nitreux, loi , o? 

1". Ait pur contenu ■ 

dans yà grains d'aii P*i°»- 
fixe, <3 , 08 

Air pur contenu dans 
la bafe .nitreufe , . . . ij» 42 


3". Mélange d'ait 
3hlogiftîqué & d'air pur, 
provenant de la décom- 
pofition d'une partie de 
la baie nitreufe, . . , 


50 


Xocal du poids de l'atr , 1 9 S, 1 
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Le mercure perd iB,i8 grains de phlogiftique 
qui lui font enlevés par le gaz nitreux ; mais ceti 
même quantité lui eft rendue par la décompofitio 
de 7« grains d'air fixe contenu oiigînairemci 
dans l'acide nitreux , lefquels .conticnneo 
Il grains <)i de phlogiftiquc ; Se de fias pa 
l'abfbrbtion du phlogiftique , qui eft contenu dan 
toQ grains de cet acide » laquelle quantité-nou 
avons vu être de 1 1 grains 44 , de forte qu'il ; 
a un excès' de 6 grains 2 , ^ui fait compenfatiot 
pour la'phlogifticacion de 1$ grains d'acide not 
décompofé, qui ont été pblogiftiqucs auxdépen: 
du métal, 6i quîont païTé dans le récipient, commf 
nous l'avons \u. 

L'on pourroit m'objeâet , d'après la table qtfe 
j'ai donnée du poids abfolu du phlogiftique dans 
les métaux, que 100 grains de mercure contien- 
nent 4 grains 56 de phlogiftique î Se que par 
conféijuent 900 en conciendroient 41 grains 04} 
qu'ainlî, îl lui en feroit plus rendu qu'il n'en 
auroit donné. Je répondrai à cela qu'une portion 
a été employée à la converllon en air fixe de 
17 grains 42 d'air pur de la bafe nitreufe décom- 
pofée 1 qu'une autre portion s'eft unie au Compofé 
d'acide & de chaux , lequel compofé , comme 
Schéele l'a remarqué, prend plus de phlogiftique 
que chacune des fiibftanccs compofances en par- 
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tîculîer 5 S: qu'à la fin le tout cft repris par le 
métal. 

Il eft bon d obferver que cette décompofitioa 
de la bafe nitreufe , qui arrive pendant la diflb- 
lution du mercure avec chalcut 5 a lieu dans un 
degré beaucoup plus coniîdérable lorfqu'elle s'o- 
père dans les diiTolutions d'étain -, de zinc, de fer, 
& de régule d'antimoine. 

M. Watt , & quelques autres fàvans , mettent 
en queftion fi l'air déphlogiftiqué dans ce cas , & 
dans tous les autres où l'acido, nitreux paroît êtr«* 
décompofé , provient entièrement de la déphlo- 
giftication de l'eau , dont le phlogiftrque , difent- 
ils , eft enlevé par l'acide nitreux ou par le mé- 
tal. Mais fûrement le mélange d'air phlogîftiqué 
qu'on obtient toujours avec l'air déphlogiftiqué ne 
peut pas venir de l'eau. D'ailleurs , on ne peut 
pas refermer la même- quantité d'acide & d'eai^ 
par l'union des deux airs, comrpe cela devroit 
être fuivant la théorie , fi elle étoit cxaifte j il 
•lefte toujours de l'air déphlogiftiqué 5 qui ne peut 
pas être combiné; & il eft évident que l'acide 
cft décompofé, puifqu'on n'en obtient que la 


moitié 


Indépendamment des fizbftances métalliques 
qui colorent l'acide nitreux, fa couleur dépend', 
comme je l'ai dit ^ de 1^ proportion de gaz nitreux 

1 ij 
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qui eft combinée avec lui. Si on expofe à la lu** 
mière une bouteille à moitié pleine d acide nitreux 
fans couleut, il deviendra d'un jaune verd, & il 
y aura de l'air déphlogiftiqué de prpduit; car 
la lumière a ta propriété d'augmenter , dans la 
portion déphlogiftiquée de l'air fixe , la capacité 
de contenir le feu, & conféquemment dé diminuer 
fon union avec le phlogiftique *, le phlogiftique* 
s'unit alors avec tme partie de la bafe nitreufè, 
& devient gaz nitreux , lequel fe combine avec 
l'acide nitreux & le colore. Lorfque la bouteille 
eft pleine ,' l'air déphlogiftiqué .ne peut pas ctre 
féparé , & il n'y a pas de décompofitiofu 

Si l'on mêle du gaz nitreux avec poids égal 
de gaz hépatique , celui-ci attire les vapeurs ni- , 
treufes qui font répandues dans l'air nitreux , & 
ce$ vapeurs entraînent avec elles le phlogiftique 
du gaz hitreox. Par ces attradions , les capacités 
ibnt changées , & la quantité de feu nécefTaire 
a fa fluidité » s^échappe -, il fè précipice donc du 
fbufre des vapeurs nitreufes , & beaucoup de phlo-* 
giftique ; l'eau dans laquelle ce précipité eft lavé , 
•précipite le nître d'argent en blanc 5 caradère que 
M. Cavendish a reconnu être propre à l'acide ni- 
treux phlogiftique. La bafe nitreufe refte alors 
prefque pure & déphlogiftiquée i & comme la 
quantité d'air déphlogiftiqué qu'elle contient cft 
double de Fair phlogiftique , une chandelle y brûIt 
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■acuicllcment & même mieux que dans l'air com- 
mao , felon que l'air eft plus ou moins bien déi*- ' 
cidifié & déphlogifliqué. Cette défàcidlfication 
Se cette déphlogifticacion , qui en eft une fuite , ont 
lieu à~peu-près de la même manièie, quand on eï- 
pefedufeiou du foie defoufred^sdu gazoitieux. 
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O BS E R VAX IONS 

SUR l'ACIDE NITRIQUE, 

Par 'M. B £ RTUOL'LET. 

I i E S idées que M. Kirwan préfente llir la 
compofition de Tacidt nitrique , font toutes fon-» 
dées en dernière analyfe fur la fuppofition que 
l'air phlogiftiqué , ou gaz azotique , contient du 
phlogiftique, & il prérend le prouver par Tétat 
dans lequel fe trouve Tacide qu on forme dans 
l'expérience de M. Cavendish -, car cet acide qui, 
felon îk if^ière de voir ^ eft phlogiftiqué , doit cet 
état au gajRitreux qu'il tient en diflblution, (voyez 
p. 51 ) or j le gaz nitreux contient du phlogiftiqué, 
-puifque l'acide nitrique déphlogîftique le foufre , & 
que par- là il fe change , en partie , en gaz nitreux. 
Mais fi l'on vient aux preuves de Texiftence du 
phlogiftiqué dans le foufre , on trouve que le fbufrc 
contient du phlogiftiqué, puifqq^.lcrfqu'on le 
traite avec l'acide nitrique, il fe forme du gaz 
nitreux , (p. 77 ) : de forte que toute cette fuite de 
raifonnemens , toutes les explications qu'on a lues 
dans cette fedlion , tous les calculs des quantités du 
phlogiftiqué qui fe trouve dans les différen.s états 
de l'acide nitrique , portent principalement fur co 
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cercle vicieux -, le gaz nîtrcux contient du phlogîfiî- 
quc, puifiju'il l*a enlevé au foufrc-, le foufre coirtient 
du phlogîftîque, puîfqu'ii a converti Pacide ni- 
trique en gaz nitreux. 

ll*on convient des faits fuîvans. i®. Lorlquon 
décompofê le nitre par Taétiondela chaleur, on 
retire de Tafr vital & du gaz. azotique , ou air , 
phlogiftiqué , qui ont repris l'un & l'autre Tétac 
gazeux, en fé combinant avec une quantité fufiî- 
lànte de calorique &. de principe de la lumière. 
Il eft clair que la petite portion qui a échappé 
à la^ décompofîtion 3 foit fous la forme d'acide 
nîtreùx , foit fous celle dé vapeur nitreufe , auroit 
pu être décompofée de même ; ainfî , on peut 
confidérer la décompofition comme totale. 

2^. M. Cavendish a reproduit de Tacicft nî- 
treùx 5 en foumettant à l'adiori de l'étincelle élec- 
trique' un mélange de gaz azotique 8c d'air vital, 
& il vient de répéter cette belle expérience d'une 
manière authentique. L*acide nitrique donne donc 
par la dçcompontion les mêmes principes qui peu- 
vent enfuite le reproduire. ' 
Mais on a obfervé qu'il fe dégageoit une très-pe- 
tite quantité d'acide carbonique dans le commen- 
cement delà décpmpofition du nitre par la chaleur. 
M. Kirwan conclut delà que l'acide carbonique, 
ou air fixe, eft une partie conftituante de 1 acide 
nitrique -, ceoendant il me paroît inconteftable que 
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cette petite quantité d'acide carbonique n'eft 
qu'une ptoduétion due à un principe étranger 2 
Tacide nitrique y car fi lorfque cette portion d'acide 
carbonique s'eft dégagée , on^cefTe l'opération &: 
qu'on didolve le nitre dans l'eau , il leparoît par la 
^ criftallifation , pour la plus grande partie 9 dans (on 
état naturel. Tout ie nitre qui fe décoinpofe depuis 
cette époque 9 ne donne point d'acide carbonique ; 
donc la préience de cet acide n eft qu'un acclr 
dent , &: l'on expliquera ci-après pourquoi il eft 
û facile que cet accident ait lieu. 

Qu'on fuive les différentes décompoiîtions de. 
l'acide nitrique 9 on retrouve 9 dans toutes, les deux 
principes que nous y avons reconnus 9 te rien de 
plus. Si une fubftance a la propriété d'enlever une par* 
tie dej^'oxigène à l'acide nitrique 9 elle le réduit en 
gaz nitreux , dans lequel on peut reconnoitre 9 iqit 
par laâdon de quelques métaux 9 Ibic par celles^ 
dç^ fulfures d alkalis , les deux mêmes principes 9 
mais en proportions différentes 9 parce qu'une 
portion de Toxigcne qui conftituoit l'acide 
nitrique lui a été enlevée. Enfin, fi l'on pré- 
fente à l'acide nitrique une fubftance qui 
paifle s'emparer de tout roxigène9 alors, on ne 
dégage que le gaz azotique. Il y a un gaz qui 
approche beaucoup du gaz nitieux 9 (c que 
MrPrieftIey a appelle gaz nitreux déphlogiftiqué c 
ik constitution n'eft pas encore bien établie ; Ton. 
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îgribrc les proportions de fcs principes , 8c Ton 
ne connoît pas , d'une manière affcz précife , fes 
relations avec le gaz nitrcux & avec l'acide ni- 
trique ; de forte que Ton ne peut en tijrer aucune 
indudion favorable ou contraire à l'exiftence dU 
phlogiftiquç. Si nous voulions nous contenter 
d'explication* vagues, il feroit facile d'en oppofer 
une à celle de M, Kir^an. ; 

Les faits que M. Kirwan oppofc ici , s'expli- 
quent clairement fans ajouter aucune fuppofit ion 
aux réfultats immédiats de l'expérience j nous 
allons parcourir les principaux. 

J'ai ODtenu de l'acide carbonique 5 principale- 
ment en traitant l'acier & le zinc avec le nitre 5-^ 
j'ignorois alors que cqs deux métaux contenoient' 
du charbon 5 mais c'eft une chofe Gl bien .prou- . 
vée à préfént 3 qu'il ne doit plus lefter de doute 
fur l'origine de cet acide , &c que même on ne 
doit point être furpris d'en retirer une quantité 
aflez confidétable.. 

i^. Parce qu'un poids donné de carbure d« 
fer ou plombagine doit former , av«c l'oxigène ^ 
plus de trois fois fon poids diacide* carbonique y 
au lieu que M. Kirwan fiippofe , avec Schéele , 
qu'il ne doit s'en dégager que le tiers de fon poids , 
de forte que la différence eft à-peu-près comme 
10 à I. 2^. Parce que la quantité de carbure de 
fçr qu'on rerire des dilTçlutions de ce métal , âft 
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toujours inférieure à celle <jui y eiiftoït réelle- 
ment, ainfi qu'on l'a feit voir dans le mémoiro 
fur les difierens états du fer; j" parce qu'il ne 
faut qu'une très petite quantité d'acîde carboni- 
que pour troubler l'eau de chaux, comme le 
pouveritles expériences que M. Kirvan rapporte 
lui-même dans un autre endroit. Ce fàvant chi- 
mifte dit , dans fes remarques fut les expériences 
de M. Cavendish relativement à l'air, que (i on 
dilTout un pouce cubique tf'acide carbonique dans 
trois onces d'eau , il ne faut que quelques gouttes 
de cette eau pour troubler l'eau de chaux , & il 
conclut deplufleurs oblètvations qu'utyniltième de 
pouce cubique d'acide carbonique peut être rendu 
fenfiblc ; or ,~ comme une partie de charbon pro* 
duit près de quatre parties d'acide carbçriquepat 
fâ combinaifon'avec l'oxigène , il en réfulte qu'il 
ne faut de charbon qu'à-peu près le poids d'un 
quatre millième de pouce cubique d'acide caibonî- 
' que pour former une.' quantité de cet acide fentlble 
à l'eau de chaux. 

^ Ces conlÂdérations expliquent comment il eft 
iï difficile de traiter au feu une fubftance qnt 
contient de l'oxigène , fans retirer un peu d'acide 
carbonique; car fi elle a été expofée librement 
• à l'air , il fuffit qu'il s'y foit attaché une molé- 
cule qui contienne un fix millième de grain de 
charbon , piiifque le poids d'un pouce cubique' 
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d'acide carbonique peut ctre- évalué à deux tiers 
de grain. D'ailleurs , lacide carbonique qui cfl: 
tenu en dîfiblution jfar Tair atmofphérique , peut 
être fixé par beaucoup de fubftances -, ^ainfî , lorC- 
qu'on diftilid'oxide de mercure rouge , on en retire 
toujours plus ou moins d'acide carbonique , à rrioiiis 
qu'on ne prenne les précautions qu'a employées 
M. Monge, lorfqu'il a voulu fe procurer la grande 
quanéité d'air vital dont il avoit befoin pour îts, 
expériences fur la compofitîon de l'eau ; il a fait 
diffoudre le mercure par l'acide nftrîque dans des 
cornues dont il a cnfuite chafTé l'acide & le gaz 
nitreux , Si^ dont il a retiré l'air vital en conti- 
nuant l'opération : tout cet air vital ne lui a pas 
donné le plus petit indice d'acide carbopîque* 
On voit donc que l'acide carbonique qu'on re- 
tire dans la diftillation dfe Toxidc mercuriel , a une 
origine étrangère à l'acide nitrique & au mercUre, 
•& que ce n'eft point par les j)etîtes quantités 
d'acide carbonique qu'on doit obtenir ,de la plu- 
part des opérations chimiques., qu'on jpcut infir- 
mer les preaves diredes & rigouréufcsqueM. JUa- 
voifîera données de fa compofition. 

Dans le tems que j'ai fait mes expériences fur la 
décompofitidn du nitre , je ne connoifTois pas la 
différence que pouvoient apporter dans les réful- 
tats l'acier ou le fer , &, je dis pofititivement 
(mémoires de 1781 } que c'eft de l'acier dont je 
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me fuis Icrvîi M. KÎTvanlbppofe^au connaire-^ 
^uc j'ai employé du fee tluâile ; enfin , depuis 
ce tems-U ayant appris tjue Schéele aToit &it 
détoOBCi l'antimoiae 8c le nitre fans en letirer 
d'acide carbonique , j'ai traité cette fubftance 
métallique avec le nitre , en différentes propoc- 
tioDS , Se avec les précautions néceflaires , j'ai eu 
le même léfultat que Schéele, quoique la déton- 
narion ait été très-vive. La produdioD de l'acide 
carbonique n'cft donc point un effet qui dépende 
' néceffàirement de la détonnation des fubftances 
méralliques , Isrlqu'elle efl accompagnée de beau- 
coup d& chalebr *, & ce n'cft point le dcgié de 
chaleur qui décide la formation de l'eau ou cêlie 
de l'acide carbonique , ainfi que beaucoup d'au- 
tres &its le prouvent.' 

La diminution do giz nitreux par l'étincells 
éleârique que M. Kirvan attribue à une fotaa- 
tion d'eau , eft due à la combinaison du mer- 
cure avec Toxigcne qui éroit dans ce gaz, 
ainlt que je "ai remarqué dans les mémoires de 
l'académie 1785. Pour expliquer les obfetvations 
de MM, Priefticy & Vanmarum , M. Kïrwan eft 
obligé de fuppolcr que le gaz nitreux contenoît 
de la vapeur nitteufe , comme il en contient , 
djf-il, prefquc toujours ^ mais le gaz nitreux» 
qui eft fans couleur & qu'on a reçu à travers, 
l'eau, r.e contient pas de vapeurs oitisalcï^ 
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LoxfqueM.^Lichtenftein a diftillé un mélange 
d'acide nitrique & de charbon, il n'a point exa- 
miné les vapeurs qui fe dégagcolent , ainfî qu'il 
eft facile de le voir par la defcrîption de fes ex* 
périencés & par les conféquences qu'il en tircj 
mais M. Lavoifier & M^ Haflettfi'atz ont conftaté 
l'un & l'autre qu'il fe dégageoit beaucoup de gaz 
nitreux mèté d'acide carbonique. 

M. Kirw^an fe fdtide fut deux expériences pour 
prouver la décompofition de l'acide carbonique* 
La'premicrfe eft tirée de M- Pricftley , qui dit avoir 
obtenu de l'air vital en diftillant l'acide acétique 
ou vinaigre radical avec la chaux : WL Kirwan 
appelle fimplement <:ette combinaifon félénicc 
acéteufe , fans diftingùer l'acide acéteux de celui 
qu*on a appelle jufqu'à préfent vinaigre radical, & 
dont s'cft fervi M. Pricftley ^ ( expériences & 
obfetvations , &ç. tonre IV , page J09 }. Ccft 
cependant cette diftinâion qui donne la folutioa 
«Je ce fait , qui a été. auffi obfervé par M. de 
Fourcroy. Le vinaigre radical, ou acide acétique, 
difFèït de l'acide acéteux ch\cc qu'il a reçu dans 
tsL combinaifon une plus grande quantité d'oxî- 
gènè 'y c'cft cette partie d'oxigène qui fe dégage 
par le moyen de la chaux, 

La deuxième expérience dont M. Kir van fait" 
jilàge eft encore tirée de M. Pricftley , qui dit 






II 


'*>■ 


* *^_ 


"1 


141 Note de TU, Bertjiollet, 

(expériences &obfcrvation$ fur 'différentes bran- 
ches de la phyfique , tome IV, page 141) qu'ayant 
fournis à la diftillation une pierre calcaire, il a 
paffé , fur la fin du procédé , de l'air qui , étoic 
à-peu-prè? de la pureté de l'air atmofphérique ; 
mais je demanderai à M. Kirvan pourquoi il 
voudra plutôt tirer parti de cette expérience que 
de celle qui la fuit immédiatement , & dans la- 
quelle l'auteur dit que le réfidu d'une pareille 
diftillation étoit de l'air phlogiftiqué , & que la 
dernière portion contcnoit autant d*air phlogifti- 
que que •air fixeî M. Kirwan ne pourroit-il pas 
également prouver que la manganèfe contient du 
phlogiftique, parce que dans la même fuite^d'ex- 
pérîençes , M. Prieftley a retiré d'un échantillon 
de manganèfe 1200 mefurés il'air , dont les deux 
' tiers étoîent inflammables , & brûlant avec une 
flamme bleue, (page 24^)? Ce n' eft point par 
quelques expériences ifolées , & qui ont été fai- 
tes fans aucun but décidé , qu'on peut combattre 
des vérités étabj^ies par une feriôde faits qui s'expli- 
quent mutuellement. Le célèbre Prieftley nous |i fou- 
vent lui-même donné l'exemple de - rectifier les 
réfultats de quelques-unes de fes nombrèufes ex- 
périences. *^ • 

Ce n'eft pas qu'on veuille nier que l'acide 
carbonique fe décompolç jamais, mais on ne 
connoît encore aucun fait chimique où l'on 
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puiiTe incni€ conjcAurer que cette décompofitîcn 
ait lieu. 

Je ne fuis pas d'accord avec M. Kîrvan quand 
il dit qiie lorfqu on expofe à la lumière un flacon 
qui contient de l'acide nitrique , il ne s'en dégage 
point d'air vital, s'il eÇ parfaitement plein. Il 
faut feulement que Tair vital qui tend à fe dé- 
gager 5 trouve une iflue libre , ou qu il n'éprouve 
qu'une réfiftance qu'il puifle vaincre. Il eft ce- 
pendant bon de remarquer que- fi le flacon 
eft très - petit , il ne s'en dégage pas de l'air 
vital. 

Avant qu'on eut des notions précifes fur les 
principes qui conftituent l'acide nityqùe,* M. La^ 
voifier Tavoit regardé comiii[ie Compofé de ^az 
nitreux & d oxigène -, il avoir expliqué par Jà les 
effets qu'il exerce fur les métaux, & l'acidité qu'il 
communique au fbufrc., ^u phofphote Se à quel- 
ques autres fubftances : c'étoit un grand pas , & 
l'on ne pouvoit approcher plus près du but. 
Mais dans les calculs qu'il a faits pour détermi- 
ner les quantités refpeâives de ces deux princi- 
pes j en les féparant par le moyen du meraire , 
Se en les recombinant enfuite pour former de nou- 
veau de Pacîde nitrique , il fe glilïbit une erreur 
qu'il ne lui ^toit pas poflîble d'expliquer , p^rce 
qu'une partie de l'acide nitrique étoit réduite en 
fcs derniers principes 5 c*eft'â-dire, en gaz azotique 
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144 Note svk l'Acide nitrique. 
Icta ail vital, dc manière que dans la tecom- 
pofîtion > il fè tiouvoit un excès plus ou moins 
grand d'air vital. Mais aujourd'hui , on en 
voit Cl clairement la caufe» qu'U paioîc inutik ' 
lie «"y arrêter, 
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'acide marin ordinaire mc paroit etr^ 
Cbmpofë de phlogiftiqiie & dair fixe, unis avei 
nne bafe particulière qUi fembie avoir aV^c tous 
deux une forte affinîtéi , 

Si Ton^rive it foil pblôgiftîque la ba& ma»* 
cine , fon affinité Ivec Fair fixe devient be^«- 
£oup plus grande s elle s unit » avec lui-^ dans une 
£ grande proportion qut les affinités de l'acide 
zéililtant , pDut les corps qui hé contiennent que 
peu ou point de pblogiftiqùe^ font» à condeuÊition 
légale, prefqu auffi foibles que celle dç Tàir fixé 
même \ nmis ibni' lafÈnité efl: beaucoup piift 
iofttc pour les côtps qui tontiennent beaucoup 
jde phlogiftiqué, parce ^Ue fà bafe attire le phlo* 
-giftiqne 9 tandis qifê Ces edrps attirent fon excès 
d'air fixe. L'acide rétultant de Tunion de la ba(ê 
dl^>hlcgifli^uée aVéé excès d ait fixe ^^ eA appelé 
acide mafrft déphlogiftiqué. / 

Avant tes découverte^ dé M« Bérthdllét^ lei 
.|)ropriétés de cet acide mé paroifToîent foutnii? 
tie fortes preuves de la ÊtuiTeté de la théorie anti<» 
pblegiftique. Les expériences de cet exceUenc chi^ 
jnifte ont jette fat cet. ol^et un jour toat^^àrfait 
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différent 9 au point que je dois avouer qu elles 
feules me^paxoilTent donner quelques fondemens 
folides à cette hypothèfe. 

Selon les anti-phlogifticiens, lacide marin Con- 
fide dans une bafe particulière , unie à une petite 
portion d'air pur ou de principe ozigène^ & lacide 
marin déphlogiftiqué ne diffère de l'acide marin 
ordinaire que parce qu'il contient un excès de ce 
principe. 

Si Ton diftiUe dt TaCide marin fur de la chaux 
noire de manganèfe ou du minium , cet acide de^ 
vient déphlogiftiqué » comme Timmortel Schéele 
Taie premier découvert; mais alors, il s'unit à 
une portion confidérable de lair contenu dans 
ces chaux , comme il réfultev dés expériences 
de MM, Betthollet & Pelletier ( a ). D'après la 
table de M. Lavoiiier» la bafe de lacide marin 
a une plus forte affinité avec l'cxicigène que les 
chaux de tous les métaux ou la bafe de tous les 
acides > alors 1^ pourquoi ne.devient^l pas déphlo- 
giftiqué lorfqu'on le diftille fur lés chaux de fer 
ou fur Tacide vitrioliqué > Et pourquoi cet acide 
n'eft-il pas converti en fbufre? N'efft-ce.pas patce 
que cesgfubftances ne peuvent pas le déphlogifti- 
qucr? 
. L'acide marin déphlogiftiqué s'unit à Teai^avec 
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prefque autiant de difficulté que Tait fixe, parce 
qu'étant fupetfaturé de cet air, il a beaucoup 
de* fes pK^rîétés. 

Get acide ne chafTé pas Tair fixe des alkalis 
ou des terres aérées 3 julqu'à ce qu'il foit échauffé j 
. çiocs , l'air déphlogijfliqué s'eft fépare , &c l'acide 
devient , à tous égatd^ dé l^acide marin ordi^ 
naire : car cet acide contenant un excès, d'air ■ 
BX0y il £igit prefque comipe un aci4e de la. même 
nature. Mais lorfqu on \vki < appliqua la cliaieur ^^ 
& bafè dçphlogiftique. Çç^ propre aif , lequel, de^, 
vient alors air déphlogJ^}q(ijé;,-'jBn ^niêinie^,^:te<ii«, 
que r^çidi.e. devint. %iatide>: marin, commun,, ;&^; 
agit comme tel ^a cjèilepr; feule ne .déph|pgifti- 
queroit pas cetacide^.a, caufe> de^; fa^ yolatiijt^ , 
fçn affinité avec les .^aiis le Jfctjei^t,. &. aide^ 
^,6 décompoiition Jamais l'aqde mariq cjépfiio..,* 
g^ftiqué, ( acide fl^ittriat^u^' .QXigèn^,.^V,5Vit, 
avec .^fferv^fçence ayeç; i'4ka^li yoi^tU_^ J^V^- ' 
t^fué,^ parce que^ ces ^lfealis:ffint c<Jmpo%, 4e ^«^^ 
înl!animable,& d air. pblogîftiqyé, La bafe marifi«i » 
( mm'miqvkt ) s'unit à ' V^n^^ «flammable , ^ fier, 
Iafr.pHlogaiîquérdcyie^Jib^>. ,, , T.':..4^vî', ,;î 
Cet acide détruit les coul^rs. WgéMés f en n 
payant la 4tiadèrc çc^ftj^ ^f^fipjaogiftique:, 
&,.çn la %urant 4ap:.Jixs'^;/gfi pour celîi quç.. 
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filk.vlis. : ces 'ub'ianccs nc pcuv^eric na^ renche lè 

'••<'r>ll-.:M, CÎ ivc': viiîdoes font folioles 
î'i.-.s.U . :^ .,. , i'-^'lî'u^^^K. M-^, (nnsi pro* 

^^v- pr 'le cônîpO'i^ <ta^pk -^ de dbaux* «ë- 

Si îV^n vcrfe goutte à*-gèuttç unt «^flTolarkm 
i}e*'nirre' mcrcufî'el: daiii éè^Vetcidc marin '<»di'* 
liarfe V it fe formô Aii| ^ëoipjte ^felaôc , qui eft 
jWogiûf^aé ', pmfqttllfdeliilre'clQS vapeurs rouged , 
Ibi'fqii'ori lé tedriTôut dàûs -l^aêide nhtmx. 
.* Mais (t U ^iftolmloty et' «^« mêrcuriei 4it 
vtrfëe goutte^ à goutté^ dans l«ci<}e' m^in dë^ 
pliloglftîqué, il fe fotme du fiiblimé corrofîf, 
qtil ne donne pa$ de vapeufs rouges, lot^u*dn 
vèrfe deifus de f àcidie.^ttèteb La xÂifoii eÀ que , 
dans le premier eas ^- il y â trop peu diacide ni* 
treux pour d'éphlbgiftlqâei^ l'acide ipadi»- jjul ic 
cbalTe^ mais que jdl^hi iô feçckid cas-^ >iË tfft dëjà^ 
dc^legiftîqué : ' c tft* k moyen d'eprt^ive^qae 
M. BerthoUet empkie pôift recotuyÂcr^ l'^lé» > 
mâjhn ééphlogîftiqoë. -♦ ' -- - 

<Ëes expériences qiil poHifm priâ^^ipCtèmetl^ te^ 
atltirpMôgifticiçns à maintèhif fit ^^fenee dé l^air 
pttir<>datté laddtt fi$âh^|4ilcigift)qu$^^^i^^ les 
fuivantcs : .- - 


^n^^^^ 


' t^v Parcç ^*ôèi <*tkfnt ccr acide en diftillant 
^ Tacide maiiff (tir de là itiangaiièfb^; & cja'elle 
^oiiee » ^iftiUée feilte » dé l'àir d^phbgiftiqué ; 
tandis qu^'efiô ti'tfti dwnt plos ^ ferfqu on a^ftiUi 
l'«dde fût elie. ' . 

X>hc èspériei>ce Ufe prouvo autre ch«fe, flhon 
que la mafiganèfè contient dé Tair qui devient 
d^jpkIogi(^iqué pendant ùl catcinatidni' mais il 
patotï» d apcèi les eènfidétatlons fui vantes, qùfl^ 
cet aix éft dé Fair ûtb. Les {derniers pîpduiiiS' i$ 
la chaux noife de mAiiganèft » font toujours dft* 
Fair fee ; Fair déphlogiftioué ne vient qu*!aprcs jr, 
d où il eft natui^l de conclure que Fak déphlo^ 
gifttqqé vient de la iii^logi^ication dè^ Fair fixé*. 
Si Fbn difttlle de lar manga Aè& avec de la li* 
mâiUe de fer dans an caiftn de fuiil ^ eUe no 
-donnera prefque que de Fair- fixe (^,)i.ou fi; 
tlW donne quelqûci&is de 1 air dépblogiftiqu^ 
mêlé QU non d*ua peu* d'air .fixe ^ ce^6* 
circôtiQ;aace eft due à la parÊiiee déphlogiftka- 
tion de- la chaux^, de à! ce quelle oontiéocuA, 
peu d'KumidttÀ Le doâreur Prreftle^ « obtenu 
une très-grande qoanmé dmit fece , tQ à pêîna 
aucune autre elpéce d'a^r^ en fiiifànt palfer un- 
coûtant d'eau boulÛaUtc fur de ^ la manganèfe^. 

• > 

• - • > • 1 

■■ " ' ■ I ■ ■ ■ > ■ 

(a)VxkBitj^ torn* IV, p. i;j^ Henrtbd , Hiyfeafe 
Cbknu Ver&çhe,, tomr I > ?• *77* 
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f n ajourant de leàa itnptëgnée d ak €xe » U y 
«ut iur-lc-chump un précipité. 

Ceceç expérience x^nvçcfe ablblument la dbç» 
tiine anti-phl^giftique, & me confiiHiç dausr 
n3on opinion* Elle n'auroit pas 4^ d^i^ngée , lors 
j^êxne que la miinganèi^ a^ioit çonteiiu de hi 
terre calcwrç, puifqae , jai obtenu de lacîdc^ 
marin ^cpMogi^iqué avec de la craie , & M^ 
Gallish en a obtenu de la magnéiié > car l'ait 
^ fixe s'utiiç ^ TaçidQ^ ft^-l4c qu'U f erd i^u phlo« 
, l^&ique»/ ' ' ^ 

Si Ton ;Riile du ^z nltçottx avec dugazaçidq 
marin déphiogilliqué fiiir leau» ils deviennent 
tous deux vliibles fitr-Ie-champ , & font abfor^^ 
bés ( d ). Il y a , dani cette expérience , doublo 
décompofition ; Tacide marin ordinaire & l'acide 
nitreux (ont régénérés. Le gsq: acide marin dé^ 
phlogiftique Tair nitreux. Se dçnne en même- 
tems ibn principe acidifiant à la bafe nitreafè. 

Si l'on expofè du (bufre à Taârion de l'a^ 
cide imarin déphlqgiftiqué concentré, le fbufre 
eft décompofé , 6c l'acide marin dépblogiftiqué ' 
devient de 1 acide- mairist ordinaire {.i ) ; ce quî 


(à) Journal de Phyfîque, tem, XXVI , p. j^y 
M6noire de M* Pelletier. 

V 

(^) NooveHe Encyclopédie » p. zs^ Additions. CIûp3-v 
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prouve qifc le foufire contient ic même principe 
que le gaz inflammable ^ qui , comme nous IV 
vons vu , ramène 1 acide marin déphlogiftiqué 
a fon état ordinaire \ le phofphore peut aaflî ctré 
décomppfé à l'aide de la chaleur. 

Si Ton expofe de lacide marin déphlogiftiqué 
à la lumière du foleit» il y dura dégagement 
d'air déphlogiftiqué^ Se lacide deviendra acidc^ 
marin ordinaire (a) > l'air fixe eft alovs décomr 
pofé comme nous l'avions vu » page i^i» 

M. BerthoUet & M. de Morveau^ ont enkye . 
en vain de combinet direâement de l'air dé- 
phlogiftiqué avec de Tacidê marine ofdinaire (i). * 


•^jM 


{a) JoarnaldePhyiîqtfe , tom. XXIX, p. 8i. 
{t) Nouvelle Encyplopédie , vol. Z, p. if^^^ 
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OBSERVATIONS, 

suft L'ACIDE murîatique; 

Par: AS* Beri^ MOLJaS^t. 

[ANS la fuppoficion de M« Kiiwan » rapide 
xn^];ï^tt(|l;e ,eft compôfé d'une ba(c particulière , 
.pnic avec Iç phlogiftiquc & .avec une certaine 
. portion d!air fixe 5 lequel cd; ço(npofé lui-même 
de phl<^i(tiquè & d QX^gèçe : lorfque la man- 
gi^nèfe dépblpgiftique. Ï9^ï^q muriatîque , elle 
prend de £bn> phlogiftique ^ ic \^\ donne de l'air 
^ fixe. L'acide muriatîque^îjift donc cpmpofé d'une 
bafe, de.:phlogiftique 6c 1 d'oxîgène f & loriiju'il 
cft déphlogiftiqué, il cft' encore .compofé .d'ui^c' 
bafe, de: pblogjftique & doxigcDe dans d'autw, 
prop<^rtipns^r .... 

Mats leirlque Pacîde murîatîqiie a été dxî- 
gêné, l'àétion de la lumière le rétablit dans 
fon premier état , en ^dégageant l'air vital 
qui y-étoît fixé, M. Kirwan -coavient qiie lahi-. 
mière ne fait cjue rendre 1 efafticîté à l'oxigène : 
don(?, l'acîde muriatîque avoir confervé tout lè 
phlogiftîque qui lui appar^hoit', &lamanganèfe 
-ipe lui en avoit point ôté». Si l'on youloît «lire- 
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que la lumière lui a fendu du phbgiiliiqae» tt. 
faudroit fuppofer qu'elle lui a xendu du gaz hjr^ 
dxogène y ce qui ne ^eutf fe fôutehlr^ 

Loriqùe M* Kirvan aV€>ue que l^MÎtion de la 
li^niiè]^ téldblits Taddb'-iniiriatique okî^nÉààn^ 
ion premier état» en rcadant l*état éiaftique ^ 
ion ozigènes n& failed pas qu'il convienne qife 
cet oxigène eft la. feule difieteoce réelle qui eztAc 
entre 1 acide muriatique: ozigèni 6c V^ài mvH 
riatique ? Le plito^fti^ue qu'il fyppùtt n'eft^il 
donc pas uir être inutile , 8c qui nji^ aucune in<^ 
fiueuce fur tous le» pbéiK»ticD^ que ncms avoni 
cherché à expliquer l'im JC l'autre » xelativemeot 
aut propriétés de l'i3j:»de'mUriaciqueMtgèné>^S*ii: 
fe ttouve de Thydrogène dans Tacidi^ mufiàtiquc^ 
tien n^en dévoile Texiftèncé y il faut it diviner. 

M. Kir^grân reconnok ^e k gaas hydrïogène 
ïit devient point éétofUiant lorfqu'oR' U nitic: 

. avei: le gaz muriatique oxigèné ; mais il prétend 
qu'il fe forme de l'acide carboniqu<^^ 9c pat 
conféquent quelacide mufiatiqueoxig^é reprend 
ion premier état. J'ai &ic pailer pluâèurs fois 
fuccefHyement du ga?^cide muriatique-, oxigèné 
dans du gaz hydrogènes 9^%^ chaque fois 5 )'%!- 

' tois le mélange fua^ l'ea^. L'aoide mufiatiquo 
oxigèné s'eft* abfbrbé fans éprouver aucun çhan^ 
gement $ il n a point été ramené à l'état d*acider 
ssaïufiatique ordinaire ^ çox^mc k prétend M. Kit'*^ 


■i^M^ 


i • 


SUA JL*ACI»K ilXï^iÂTiÇitlR* i)7 

%^an : Je ga2 hydrogène n'a également éprouvé 
euponfi altération ni diminution. ( Mémoires <}e 
^acadéime.t 1785 •)• 

L'acide cadaont^ue <fà ù <l^g^g^ ^^ 1^ màn^ 
gaxièft fertv i^on M» «Kireran^ à fermer Tad^^^ 
mutiati<pte ^1 çxigèniJ : c^'eft fur-tout des parties 
Calcaires qui k tréuvent prefijue toujours mêlées 
avec l'oiide de manganèfè ^ que vieht l'acide 
carbonique. Mais biea^ loin qu'il contribue à la 
produâioti de Tacide muriatique oxigèné 5 la 
manganèfè dont on l'a chafle 5 par le moyen de 
l'acide fulfurique ^ eft beaucoup plus propre à 
fervir à la préparation de l'acide muriatique oxi'^ 
gêné» fur- tout lorlqu'on veut faire l'opération 
en grand , |«ajce qu'on evjje par-là l'efFervefcence 
qui fe fait dans le commencement ^ Se qui n'eft 
due qu'au dégagement de Tacidè carbonique. ' 

Lorfque M, Lavdifier a attri6àé à la bafe de 
l'acide mtiriatiquc une plus forte affinité avec 
l'oxigènc qu* au3^ métaux , il n'a prétendu parler 
que de cette partie d'oxigène, qu'il fuppofe, fur 
de fortes analogies 5 exifter dans l'acide muria- 
tique ordinaire , Jk qu'on ne peut dégager pair 
aucun moyen connu : M. Kir^oran la confond, dans 
les objeAions qu'il lui oppofe , avec l'oxigènc , 
■ qui 9 en fe coijibinant en excès avec l'acide mu* 
' rîatique , le change en acide muriatique oxigèné , 
êc qui l'abandonne avec beaucoup de facilité* 
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L'obfervation dfi M> Henhftâllt â'arien de con- 
traire ànotre doâiinc. Qiianc à l'acide muiîatiqulB 
oxigèné , qui , dans une exp^rioice , .a été piodaît 
par le moyen dç la «aie, il eft natuiel-de l'at- 
tribuer à quelque fubftaoce étrangle « & proba- 
blement à l'acide nitrique , qui a pu fe trouvée 
dans la craie ou dans l'acide inmi&tïque 'dont 
on s'eft fêivi. , . " 


\ 
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SECTION VI, 

î) £ I * E J ir RÉGALE. 

O I 1 on. mêle un volume égal d acide marin 
ordinaire & d'acide nîtretpc fort ^ mais fans cou* 
leur^ l'acide marin défkcidifiera en grande pare- 
tic Tacide nitreux^ tandis que celui-ci dépblo- 
.giftiquera Tacidè marin ^ c'eft-àdire^ que l'acide^ 
marin enlèvera, une grande partie de Tair fixe à 
l'acide nitreux 5 tandis que l'acide nitreux enlè- 
vera le phlogiftique à l'acide marjn. Une portion 
de l'acide nitreux eft convertie^ en gaz nitreux ^ 
lequel s'unilTant immédiatement à la partie 
d'acide non décompofé » forme l'acide nitreux 
phlogiftique ^ Se alors la liqueur eft colorée 
en rouge» » . : . 

Si faèide nitreux eft en petite proportion , 
il eft certainement décompofé *, car la bafc 
'^ariçe & le- phlogif^iqup de la portion qui 
cft coove'ttic en gaz nitreux , attirent tous 
deux l'air pur de la bafe nitreufè. Cet air pus 
ainfî dégagé s'unit à la bafe muriatique^ Se l'ait 
déphlogiftiqué' devient libre & fè dégage {a)^ 


( a ) Voyez lès curieu(ès expàrieaces de M. Pdletier , 
Rosier) torn. XXVlp p« 39 V 
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Le dofteur Prîeftley a découvert qu en fai0iiit 
abibrbèr des vapeurs nitreufes par lacide marinj 
on obtenoit une eau régale très-forte ^ parce que 
ces vapeurs contiennent une grande (:|aantité de 
bafê nitreufe^ comme on la déji vu, & très- 
peu d^eau» Cette 4)afè étant décompofëe ^ 
donne à la bafe marine^ une quantité dait 
fixe trois fois plus grande que le volume de 
l'acide hitreux aqueux^ Peu de tems s^rès le 
mélange de Tatide nitréux & de Tacide marin ^ 
il fe dégage un gaî qui eft fiit-le^champ abforb^ 
par l'eau (a); parce que c'eft un mêlahge de 
gaz nitreux Se dô gaz mariiï déphlogiftiqué ; 
l'un & l'autre fè décompofent & forment de 
l'acide nitteut Bc de l^acide matin ordinaire. 

Lorfque l'eau régale eft faitç avec une certaine 

{>ropoKtion de fel ammoniac , Talkali volatil eft 

détruit } car loriqueTacide marin eft d^hlogifti^ 

^ué , il réagit fut l'alkali volatil ^ & le décom- 

pofê. 

Mais comme Teâu , à la teitipetature ordinale 
de l'atmofphère 9 ne peut retenir qu'une petite 
quantité d'acide marin déphlogiftiqué, il paroic 
très - difficile d'expliquer pourquoi U rcfie dans 
•l'eau régale une fî grande quantité de c«î 
acide : cette circonftanee me paroît tenir à laf- 
» ' ■ ' III I ■ I . I 

(a } Journal de Rozîer^^m. XXVI ^ *p. ; z}. 
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ifiniti qu'il a avec l'acide nîtreûx non décompore; 
Pour m'en aflurer , j'ai mêlé de l'acide hitreiix 
& de i'acidè matîii en difFérentes proportions \ 
j'ai examiné fi la pefanteur ipé'cifique du mélangé 
étoît plus grande que le poids moyen qui devoir 
en téfulter, & je Tai toujours trouvée moindre •, 
mais comme îl fe dégageoit beaucoup de gai 
pendant l'union & la peféè de ces deux acides -, 
cette expérience ne peut pas être regardée comme 
concluante, - 

L'explication que fes ahti-plogifticièns donnent 
tîe ces* phénomènes, me paroît embarralTée & 
difficile à comprendre. Suivant M. BerthoUet 
(tf), quoique le gaz nitreux attire le principe 
oxigènè plus fortement que l'acide marin , ce- 
Jjendaht , k pair une double affinité , d'un côté 
» le gaz nitreux fe combihe avec 1 acide matin 
f> Se l'acide nitreux de l'eau régale , & de i'au- 
)> tre 5 l'air vital d'une partie de l'acide nitreux 
» fe combine avec une partie de 1 acide mâ- 
» rin ». 

A l'égard dé Taffinîté de l'acide marin & du 

gaz nitreuï , il èft difficile de Taccorder 5 car ^ 

d'après les expériences de M. Prieftley, l'acide 

marin n'en abforbe, en peu de tems , qu'une 

-quantité prefîju'infenfible & pas plus du quart 
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de foa volume €a deux mois (a)t fotàaat qui 
l'eau régale fe faic en une demi-heuxc. Au cot^ , 
cène explicacioa ne dit autre chofë , £ ce n'eft 
que les deux acides s'uniilênt enfemUe , poilijue 
l'acide marin s'unit aux deux principes de l'acids 
nitxeux , qui foot i'aii pur Se le gaz nitreux ; 
c«>endaDt , il arrive quelque cholê de plus ; ce 
qui eft évident » même par t'odeui qui dl tou- 
jours la même que celle de l'acide matùi, tenu 
en digeftion fur la chaux de manganèlè. 

(a) PiieBkjt tonklO, f* 127. 
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O B S E R V A T I Ô N S 
SUR I*EAU RÉGALE^ 

ou ACIDJE N ITRO-MUKIA.TIQUÎS, 

Par M^ Be RT HOLLET^ 

V^N a Vu 5 dani là ièâ:ion ptécédëiitc , quô 
1-acide muriatîque oxigèné ne pouvôit avoir 
p^)tdu du phtegiftique , puifque fî l'on en fépare 
Simplement Toxigène par le fecburs de la lu* 
inière,.il fe trouve ramené à fbn état primitif f les 
écjianges de phlogîftique que M. Kir van fuppofèi 
ici entre ladde muriatique ic lacide nitrique, 
h'ont, par conféquent, belbîri d'être fournis à 
aucune nouvelle difouflîon. 

M. Kirwan m'attribue une opinion qui me 
paroît aufli inintelligible qu'à lui - même , 
maïs qui eft diflfërente de la mienne x il pré- 
tend que je regarde le gaz nitreux comme uni 
à une paftii5 de l'^ticîde muriatique , pendant 
qu'une autre partie de celui-ci eft combinée avec 
loxigcnt: de l'acide nitrique, & cela dans ,1a 
même liqueur j niais la partie de l'acide muria- 
tique qui (e conibinc avec Toxîgène, ne d«- 
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meure pas dans la liqueur^ elle fe dégage » éc 
eta peut la recevoir à mefure qu'elle fe forme auf 
dépens d'une partie de Toxigènc de lacide ni- 
trique : le gaz ni freux qiii réfulte de la décôm- 
poiîtion de l'acide nitrique refte en diffolution 
avec l'acide murîatiquenon oxigèné, & avec la 
partie de l'acide nitriquç qui n'a pas été décom- 
pofée. Voilà ce que prouvent lès expériences que 
j'ai décrites (Mém. Acad. des Scienc. 1785). 

C'eft avec grande raifon -que M. Kirvam 
trouve furprenant que l'acide muriatiquedeTeaU 
légale puiflc refter uni dans l'état oxigèné a^vec 
un peu 'd'acide nitreux. Il fuffit efïèitivenient 
d'avoir cooiparé de feau régale & de l'acide muria- 
tique oxigèné dans l'état de concentration^ d^s» 
lequel on peut l'obtenir ,. il fuffit d'avoir obfetvé 
fbn odeur cxrrêniement pénétrante, & fa grands 
dilpofition à fe vaporifer , quoiqu'il contienne 
néccffairement une grande quantité d'eau , pour 
fe pcrfuader que ce n'eft pas cet ctre-là qui forme 
l'eau régale. On peut s'en convaincre bientôt, 
en obfervant les effetsjie celle-ci fur les couleurs 
végétales & fur les alkalis , • car fes ejflfets font 
femblables à ceux que produîfent les autres aci- 
des ,* & par conféquent très-différens de ceux de 
l'acide muriatique oxigèné. Ce n'eft donc qu'une 
fuppojGtion que l'auteur a faite, quand il a dk 


SUB l'Eau rAgale. nf| 

«^c lorfiju'on préparoit l'eau régale par le nui- 
riate ammoniacal , l'alkali volatil étoit détruit ; 
elle eft: fi peu, fondée , que l'alkali volatil n'eft, 
plus décompofé par l'acide muriatique osigèné , 
à la jtèmpéiÂtuie de l'atmolplièie , dès qu'il elt luir 
mêmc combiné avec; l'acide mmiatiquc ou avef 
, jfacide nitrique.' 
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SECTION VII. 

DS ÛACIDE PH asP HP R l dU E*^ 

\j 'après différentes expériences 5 & patticu- 
lièrement d'après celles de M. Lavoifier , qui 
paroîffcnt faites avec grand foin, l'acide phof- 
phori(^je feroit compofé d*une baie particulière ^ 
unie à 2,16*5 de fon poids d^ principe acidifiant,^ 
ç'eft-à-dire , d'air fixe^ oa en 4!«LUt^cs termes ^ 
que 100 grains d'acide phofphorique fèc con- 
tiennent environ 6^ grains d'air fixe , & 3 1 grains 
de fa bafè particulière : laa grains de la bafe- 
phofphorîque abforbent zz^jj grains d'air fixe, 
ou 32,^ de phlogiftîquc , lorjRjuelle devient 
phofphore ; & xoo grains de phofphore contien- 
nent 75,24 grains de baie, & 24,7^ grains de 
phlogiftique. / 

Lesantî-phlogifticienspenfcnt que l'acide phoC- 
phorique eft compofé da phofphore lui-même , 
uni au principe oxigènç, & qu'il ne contient 
point de phlogiftique. 

M. de Morycau a fait une expérience qui 
prouve évidemment la déphlogiftication de cette 
fubftancé pendant fon acidification , & qj^ie l'ait 
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pw fe change en air. fixe avant de s'unir à lui. 
H a laifTé trois ou quatre jours un morceau de- 
pho^lipre dans un ^ànd v^ilTeau de verre bien 
fermé, expofi» à une température de 70 à 71 
degrés*, il ouvrît enfuîte ce vafe fous l'eau do 
chaux 5 qui entra dans lé vale, & le troubU: 
fiur-le-ch^mpv après -la filtration, elle laifTà un 
précipité qui faifbît efFervejfcence avec Tacide 
BÎtreux , par confëiqaent^ k précipitation ne 
venoit pais de la combinaifon de la chaux avec 
Tacide phoiphorique ( ii }• 

M. Lâvbvfief ayant jfetté graduellement du> 
phofphore dans .de l'acide nitreux , dont la pe- 
iknteur {pécifique étoit 1,2551 5 il Ta échauffé 
jttfqu'a 153 degrés ( ^ )• Il obfcrva qu'il y avoit 
ime grande quantité de gafe nitreux de produit; 
que prcfque tout le^ phdfphqre étoît converti en 
acide phbfphorique , 8^ que ion poids fe trou- 
voit prelque double* Comrric j*aî déjà prouvé 
que le gaz nitreux contient une grande quantité, 
de phlogîftique , ôc qu'il rie préexifte pas dans 
Kacide nitreux, je dois regarder cette expérience:- 

• 

I 

{a] Encyclopédie, ton>. I^ pag. 220, 
C.é) 59>i du thermomètre de M. de Reaumur. 
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i6i Essai »uk le Prlogistiqvb: 
comme une preuve que le pho(phore contient da 
plilogiftique , & cju'U a. pris l'ait fixe de l'acide, 
uitreux. Mais l'augmentation de ftàii que le 
pholphore acquiett pendant cette opération , no 
peut pas venir eni-icrcment de l'acide nîncux , 
parce qu'il a dû fe mêler beaucoup d'air commun. 
, pendant rintroduftion graduelle, du phofphore. 
dans la cornue (a). 

Le célèbre M. Sage a fait voir que Je. phof.. 
phore précipite le cuivre , l'argent & les autres 
métaux fous la forme métallique, lorfque leurs 
dilTolutiuns font afibibliés i & qu'en même-tems 
le phofphore eft converti en acide ( A } :- ce qut 
cft une preuve complette que le pho^ore con- 
tient le pHogiftique , fi lès métaux en contiens 
nenr lorsqu'ils font (buS' la forme métallique. 
Margraf ( c ) dit que lî l'on diftille l'acide pboC* 
phorique avec le zinc, il fera converti en pbof^ 
phore i que le même efftf aura lieu fi on le 
diftille avec l'étain ; ce qui cft contradiâoiie aveo 
la table des affinités de M. Lavoifier. 


(a) M^oires de l'Académ. des Sciences, ann. i7>a^ 
page j;o. 

(* ) Journal de PK^Cque, torn. XVHI,, p. i«î-. 

(V) Tom.;,pag. 14^, 


vt'AeiBE PHQSPHORIQUE. ï^j 
é de l'acide phofphorîquc , commeM.de 

l'a très-bien obfetvé , eft la feule que ' 
'e obtenir libre, dégagée en mcme-tems 
gillique & de ion piincipé acidiSànc 
te bafe qu'on, a nommée acide. phoK 

glactal, quoique împioptimenc-î puif; 
'eft pas Ibluble dans l'eau. 
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LETTRE 

P£ M. DE MCMTEAU JL M.^ HaSSENFRATZ^ 
iUR tfAciDE PMOSffllOMIdUJ^é 

« JjJloksikur,^ 

» Vous n'auriez (urement pas été cmbarraiT^: 
p de répondre à rargument que M. Kirvan tire 
» de mon experience » dans fa feâion fur lacide. 
» pho(phorique ^ mais il falloit en même - tem$ 
» contredire Texpéricnce même , & vous avez 
» l'honnêteté de me fournir l'occafion de nie 
V redreffer «ol-mênne. ' 

)> Je dis que vous naurîêavpas été erpbarraflev. 
y> en efTet , la folution fe déduit de Thypothèfe 
» même de M. Kirwan : fi c'eft Tair fixe qui 
D eft le principe acidifiant , il eft impoffible qu'il 
)) ferve tout-à-l^-fois à acidifier le pholphore , 
x> Se 2L rendre la chaux> effervefi:erite. Y en au- 
» roit-il une. portîoa fiirabondante? Mais pour- 
» quoi ne fe manifefteroit-elle pas dans les 
' » autres opérations, où le phofphore eft de même. 
» acidifié ? Comment , dans cette fuppofition , 
•» trouvçroit-on le poids acquis par le pholphorC;; 
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» corrcf{)on(îant à celui de Tair yîtal abforbéî^ 
D Sec. &c. 

» J'auroîs donc pu ^ Monfieur , me borner à 
» vous renvoyer à vos propres réflexions , qui 
» auroîent fuffi pour faire tomber lobjeftion ; 
)) mais j'ai difieré ma réponfe pour pouvoir ré- 
» péter Texpérience avec tsout-es les précautions^ 
» capables d'en afïlirer le réfuitàt, 

» J'ai mis 2a grains, de phofphoro , le pluS; 
» pur que j'aie pu me procurer , & d'une belle 
» tranfparence , fur un petit entonnoir de verre 
» foufHé à la lampe ; j'ai fulpendu cet entonnoir 
>^ dans un très-grand fhcon ^ à-peu-près aux deux 
» tiers' de fà hauteur ; le bouchon du ftacoi\ 
» portôit unfîphon j dont le bout étoit plpngédans. 
» un grand vaifleau rempli d'eau de chaux , pré- 
D parée Tinftant aupara.vant. Ce ftacon contenoit 
)) de l'air commun 3^ que j'avoîs fait pàlTcr à 
JD travers l'eaù de chaux ayant de l'y introduire ^^ 
y> afin de juger s'il ue tenoît pas, par hafard , 
» un peu de gaz^ acide carbonique libre. 

» Dans un flacon ftmblàble , j'ai fait entrer 
)) de l'air vital , en le faifant paffer aufld à tra- 
» vers l'eau de chaux , & le phofphore y ayant 
» été fufpendu de même dans un entonnoir , oa 
» a établi , comme pour le précédent , un fiphon de 
y> verre plongeait profondément dans l'eau de 
)^ chaux./ 
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» X)ans l'expérienc» décrite page 120 de l'En-» 
» cyclopedic , je n'avois qu'un flacon letripli 
ï> d'ail commun; ce qui m'a déterminé à opérer 
» cette fois tant fur l'air commun que fur l'aie 
)) vital, c'cft qu'il fe; pourroit bien que le prcr 
» mier contînt habituellement u^e petite portion 
j^ de gaz carbonique, dans un état de combi- 
» naifon qui l'empcchlt d'altérer les léaâtfs ; 

V Se dans ce cas , il n'auroit pas été furprcnanc 

V que cette portion fe fût féparée du Buide aCr 

V molphérique , dans le même tems que le phol^ 
» phore lui enlevoit une de fes parties confti,- 
U tuantes ; mais cet cfFet n'a pas eu Heu. 

» A mefure que le phofphorc s'eft brûlé ( ce 
>} qui n'a pas été bien long, parce que j'avoi^ 
» cxpofé les flacons aux irayops du. foleil.), l'eau 
» de chaux y eft rentrée pom remplacer l'aij 
» ablbrbé. Dans le commencement , l'acide qi^i 
» fc formoit tomboit par le bec de l'entonnoir 
» comme une litjueur , quoiqu'elle eût encore 
» manifeftemcntunecopfiftapce vaporeufc,qu'ellç 
» confervoit en arrivant fut le fond du flacon. 
» Quand l'eau de chaux y a été en certaine 
» quantité , il s'efi; dépofé une matière- blanche 
» floconneufe. 

» Par le moyen de ces appareils , la combuÇ- 
» tion du phofphote a été & plus prompte Sf 
¥. plus çomplette. Elle a continué dans, ic prcr 


h itiier âacon jufqii'à ce que toute la portion 
» d'air yital ait été confumée -, elle s'èft arrêtée 
>y dans le fécond lorfque Teau de chaux eft montée 
» au point découvrir le refte du pholphorc; 

» Alors ^ j'ai ouvert les deux flacons-, j'ai 
^. porté y dans la liqueur, ^du papier bleu^ qui 
» a fur-le-chaiîip pafle au rouge* Il y avoit donc 
» de l'acide pholphorique par furabondance -, & 
» dès lors , il eft évident qu'il ne pouvoît y avoit 
)v de l'acide carbonique dans.^ le précipité 5 car 
» l'acide phpfphorique l'auroît dégagé) il eft au 
» contraire très-certain qu'il y avoit une por- * 
» lion de phofphate de chaux, tenue en diflb- 
» kition par l'excès d^'acide pholphorique. 

. » Il n'y avoit point de gaz acide carbonique 
» au-deflus de la liqueur des^fl^cons : s'il y en 
» avoit eu, il auroit été attiré par l'eau de 
y> chaux dans le fiphon dont le diamètre étôit 
». de plus de 3 lignes 5 il auroit tapiffé feS pa- 
» rois de carbonate de chaux , il en auroit laiffé 
» quelques traces à fbn orifice ; il eût du moins 
» troublé légèrement la liqueur qu'ïl contenoît : 
'» ïien de tout cela; l'eau de chaux du fiphon 
» a confervé toute fa tranlparcnce , lorlque celle^ 
» du vaiffeau , qui avoit le conta6t de l'air ex- 
D térieur , étoit déjà couverte d'une pellicule 
I» aflez épaiffe. 

» ComiTient ai-je donc pu voir un .mouvc- 
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» ment d'èffervefcencc quand j'ai vcrfé la pré* 
jD mière fois de lacide nitrique fur un fembiablé 
» précipité ? II eft bien certain que je lai vu » 
» puiique je l'ai décrie : mais j!ai été induit en 
» erreur par quelque circonftance étrangère* 
j» Qui eft'Ce qui ne fait qu avec les meilleures 
» intentions , on eft toujours difpofé à fe con- 
)) tenter des apparences , quand elles s accordent 
)> avec hos explications^ & voilà pourquoi et 
» que nous voyons prend toujours une teinte d6 
)> ce que nous pénfons. Ce n'eft pas aflez , ce- 
)> pendant , dé dire qu oh a été trompé 9 il faut ^ 
» poux donner confiance à la féconde obfèrva- 
» 'tion • découvrir la caufe de Terreur. C cft ce 
)> qui m'a engagé à traiter encore mes pretîpités 
» comme dans lexpériènce citée par M. Kirvam 
» J'ai fait plus > avant de les jetter furie filtré ^ 
» j'ai ajouté de l'eau de chaux ^ par excès ^ dans 
)) les* deux flacons-, je les ai rebouchés & forte^ 
» ment agités-, malgré cela-, l'acide nitriqUe 
» les a rediilbits ,. fans dégager la moindre partie 
)r de gaz. A la vérité ^ j'ai fournis à cette' 
» épreuve la matière reftée fur le filtre', dès 
* » qu elle n^a plus été baignée dans la liqueur ; 
» & je n'ai pas crii devoir la mjfer ficher y BxnCi 
» que je l'avois fait , ic que jie l'ai dit dans le 
» récit dé la première expérience. Cette circonl^ 
>> tance ful&t pour rendre raifon de la différence 
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Ift éis phénomènes obfeivés , en ce que , pen- 
» daet le tems de la deiHccation , l'eau' de chaux 
» dont étoit imprégné le pho^hate calcaire , a 
» bien pu recevoic de l'acide cajibpoiciue de l'aie 
». ambiant. 

» Je fuis, S^fii 
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SECTION VlII. 

D E l'A c I d e sAccuARiy, 

J_(Es fiibftances végétales, en général, ïê lé- 
folvent par l'analyfe eti a'r âxe , en gaz inflarh- 
nable &c en air phlogiftiqué i il n'éxitïe d'autres 
différences entre elles que dans le nombre , la 
proportion &c le degré de condcnfation de ces 
prircipes. Si nous les luppofbns chacun d'eux 
feulement fufceptibles dé dix degrés de conden- 
fajjon, nous aiironS 40 principes dîfférens, indé- 
pendamment peut-être des alkalîsj dont la com- 
pofitioil n'eft pas tncore connue 1 les combînaifons 
dont ces principes font fufceptibles pourroient 
fouriHr amplement toutes les variétés qu'on . 
peut fuppofer exifter. Chaque combinaiibn de 
deux ou de plufieurs dé ces principes, comme 
auffi chaque degré dé condenlâtion de ces mê- 
mes principes, paroiffent déterminer les propriétés 
particulières à chacune d'elles. Mais comme nous 
femmes d'Une grande ignorance fur la manière 
de combiner ou de condenfet ces principes , nous 
ne fommes pas encore en état de recompofer les 
fubftanccs végétales , même celles qui ne fonc 
plus organifécs, 

Le 
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Lc fucrc eft uti compofe d'air fixe , d'une bçau- 
cûup plus grande quantité de gat inflammable ,, 
& d'un peu d'çau , le toiii: condenfé à un degré 
que nous ne connoifTons pas. En total » il re- 
tint une chaleur Ipécifîque plus grande que les 
huiles, & le charbon; ce qui me fait exclure l'eau, 
de fa compofition. M* de Morveau croit 5 avec* 
une grande probabilité , qu'il a pour baie une 
huile éthérée fubtile » à laquelle une grande pro« 
portion de ga2 inflammable condenfé eft fura- 
joirté, 

L^acide du fiicre eft donc formé de cette bafe 
particulière , dépouillée du phlogiftique furaboq- 
dant , & unie à une grande proportion d air fixe 
dsiQS l'état de condenfation. L'acide (accharin. ne 
préexîfte donc pas dans lé fucre , mais il eft formé 
par l'opération qui^ le fournit > ainfi , il ditfère 
des (èls neutres , des (avons & des acides miné- 
raux phlogîftiqués. 

Cet acide tire là plus grande partie de fbû 
principe acidifiable de Tacide nitreux, qui eft 
décompbfé , ainfi que le fucre lui - même , dans 
•f opératioi^ qui produit l'acide faccharin. La bafe 
îiitreufe enlève le phlogiftique du fucre, tandis 
que l'air fixe de Tacide nitreux ^ fe combine avec 
la bafè facckarine. • 

La fimpliçité de la théorie des anti-phlogîf- 
ticiens paroic avoir un grand avantage dans l'ef ^ 

M 
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plication des phénomènes des ^ciics minéraux; 
mais elle ic perd abfblument dans rexplication 
de lanalyfe & de la produâion des acides végà- 
taux 9 & c'eft alors que fbn mfuiSfance fe dé- 
montre. - 

M. Lavoïficr a diftîllé 23 ^",15 grains de Tucre 
avec 545 grains d'acide nitreux, dont la pefantcut 
ïpécifique, étoit 1,31^, étendu avec 945 grains 
d'eau dans un appareil propre à recevoir les 
airs. Il y ai/oit adapté une bouteille intermé- 
diaire , deftinée à recueillir la liqueur qui paffe- 
loit pendant la diftillation. Le poids total des 
•matières étoit 212^^325 grains; &:lorfque Topé- 
ration fut achevée , le total étoit ; 

/ Qu> 'ion- 

I tienncat M4 

I grains (it 

ï»ôuc. %t.J phlogiftîqae. 

Gaz nittfiux , . i 119 71 = 8; j & ^7 g«»?* 

I àç bare ni- 

Airfixe, • • • • . lot , 8< =: 50, ^ 
Cairinflamtnable , jo^ 22 =: i, 
Liqueur Se Ce\ dans la cornue , • • i f i ^9 
Poids acquis dans la bouteille inter- 
médiaire > .%..»^ S99f . 


grSins. 
Total, * . . . • lofi • ^^ 

Ppids prîmîfif , 1 1 1 tf > 25 
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SACCHARIN. 

74 > ^S {a). 
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• Cette perte ctt lî confîdérable qu'il eft îiiutilfi 
d'entrer dansle détail delà quantité d'acide nitreux 
4pcompofe { i) 9 d'autant plus que la décompo- 
fition de cet acide n'eft pas conteftée. Mais il 


A h 


(a) M.Lavoi/îera diflillé i83 grains defiicre dans îify,^ 
d'acide nitreux, à 1,31^ de pe(knteur (péciâque, Ôc 
étendu de iif7 grains d*eâu. Ainfî le total étoit l6oà 
grains ) il a obtenu : 


p. eut)» 
Gaz nitrqpx, ^$9,74 t=: 


Ç' Qui- conâen» 
gf \nenc iS,?. de 


Êi,73X 


.t' 


,Air fixe, .'. 89,877 :ï=: 

Gazinflamm. 14,9^ =: 

Ligueur & fèi dai)^ la cornue > i £[0;, j i 

•jfPoids acquis dans la bouteille ^ 7 i ^^'t? 8 


Poids primitif 


iyoz,*^;i 

^^ • k k • 1602^', 


Perte , 


99>o4» 


(^ ) Mémoires de Paris , ann. I/7S , pâg* f^t» 

m 

Il (èmble qu*il f ait ici une contradiâion dans le 

compte rendu par M. Lavoi^îer de (on expérience; car il 

dit que la bouteille intermédiaire a atquis i once 1 gros 

y. X 1 "grains > tandis que quelques lignes plus bas , il annonce 

<]U*il 7 a paflé feulement } gros f^ grains. 
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regarde trotnme certain , ce qui n&^ peur lui être 
accordé» que le gaz nitreux préexiftoit dans 
l'acide nitieux, & que mcme cet acide contenoic 
un volume égal de gaz nitreux & d'air pur *, ce 
qui a déjà été prouvé impoflible. 

11 infère de cette expérience que le fucrcT eft 
uhc cïpèce de charbon ^ ^ui , s'unîflant au prin- 
cipe oxigène de Tacide nitreux, décompofe cet 
acide» en chafle le gaz nitreux, & forme la- 
cide faccharin. Mais vers la fin de ropération » 
cet acide eft lui-même décompofe, comme le 
penfe M, Lavoificr 5 & de4à vient l'air fixe , qui 
n'eft autre ch<9fe que le principe oxigène uni au 
charbon. 

Sur cela je remarque, 1^. que d*après cette 
théorie , l'acide du fucre & Taiï fixe fcfoîedt 
une feule & même chofe , puifqu'ih font tous " 
les deux compofés de principe oxigène uni au 
charbon. M, Lavoificr peut répondre que l'acide 
du fucre, outre ces deux principes , contient 
encore de l'air inflammable *, mais alors il doit 
avouer que le fucre contient une plus grande. 
proportion de gaz inflammable qiie celle qu'il a 
obtenue pendant la formation de l'acide du lu- 
cre. Il ne pourra pas nier que cette partie de ce 
gâZ ^inflammable ne fe foit combinée avec la 
bafe nitreufc ; il dira peut-être auflî que ce 
charbon: çSi différent du charbon ordinaire. Si 
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cela eft ainfi , comment a-t-îl pu former le même 
air fixe qu'avec le cnà];bon ordindre y en outre y & 
c*étoîtune efpèc^diflFérente de charbon , Tackle» -du 
fucre , dans fon fyftême , feroit décompofé par h 
charbon ordinaire, & le fucre feroit régénéré : car, 
d'après la table d affinités , le charbon a une beau- 

^coup plus grande aiÇnité avec roxigcnequelefocre 
n*en a avec ce principe. Enfin , le fucre fçroît 

• régénéré par différentes fubflances métalliques , 
qui (ont rangées avant lui dans l'ordro d'^attrac* 

tion pour le principe oxigène. 

• 

z^. Si ladde du fucre étoit le réfultat de 
l'union du fuycrc avec le principe oxigène, îlde- 
vroît pefer plus que le fucre lui-même, dont U 
eft formé , quoiqu'il fe dégage^ un peu d air fixe 
& de eaz inflammable : cat dans lés expériences 
de M. Lavoifter j la quantité de fucre employée 
étoit de 13^,25 grains (a}^Sc c^lle de Toxigène 
abforbée de 8j grains (^); de forte que s'il n'y 
avoit rien eu de perdu , la totalité de l'acide fec- 
charin auroit due être de 319,25 grains (c). 
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& fi nous dédfjifbns la perte de 50 crains d'air- 
fixe {a) &C d'un grain de gaz inflammable (S)» 
SiO}XS aurons encore 2^8,15 grains (c)y c'e(l-à- 
#îire , 3 Lgraîns de plus que le poids du fucrc ((/). 
Mais cette augmentation de poids eft contraire i 
Tcxpérience de tous ceux qui ont examiné la 
matière avec quelque attention. M. Bergman,* 
de trois parties* de fucre , n'en a obtenu qu^une 
d'acide (^i> M. Chaptal, d'un tiers aux deux 
cinquièmes du fucre employé (/)> M* Sage 
feulefment dix feizîcmes C^); & cependant, fi 
nous confidérons la proportion & la force de 
l'acide dont s'eft fcrvi M. Lavoifier, nous trou- 
verons qu'il eft très - vraifemblable que même 
tout le fucre qiAl a employé n'a pas été coa« 
verti en acide faccharin^ 


(^) 1,22. 

( c ) llé,l6f. 

{e) Tom^I, pag. Xsh 

(/) Chaptal, pag. 61. 

1^) ^Mémoires de Paris, année 1777 , p. -j 57* 
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5^. Si Taeide fàçcharin ne confifte que dans 
Ic réfultat de la combinaîfoii du lucre en ^entier 
avec l'oxigène , on pourroit le former en diftfllant 
du fucre fur de la chaux noire de manganèfe ou 
avec l'acide marin déphjpgiftiqué j car ces dear 
fubftances contiennent Toxigcne en grande abon- 
dance , & ce principe s'en dégage facilement. Ce- 
pendant, après plufieurs tentativeajni M. Sçhéele,, 
ni M. de MorveaUji^n'orit pa former aucune por- 
tion d'acide faccharîn par le moyen de ces fub- 
ftances : ce n'eft pas faute d'affinité de l'Qxigèna 
avec le fucr^ s car , d'après la table da M. Lavoi- 
fîer 5 il a une plus forte affinité avçc le fucre 
qu'avec aucune de ces fubftances; &, comme 
M. de Morveau l'a fait voir j il les quitte pout 
s'unir au foufre , avec lequel >* d'après cette ta- 
ble , il a moins d'affinité* La feule raifbn qui 
empêché que le fucre ne fe convertiffe en. acide 
par le moyea de ces fubftances , cft donc qu'au- 
cunes belles ne peut lui enlever la- quantité d» 
phldgîftique qu'il doit perdre pour devenir 
acide. 

Enfin 5 fi l'on, dîftille l'acîde du fucre, il fè 
convertit en entier en eau, en air fixe , & en 
gaz inflammable. On ne trouve pas la moindre 
quantité de charbon ni d'air déphlogiftiqué. Il 
n cft 5 par conféqucnt , pas raîfonnable de rc* 
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garder ces deux fubftances jromine. Tes parries 
conftiaiantes. Mats comme l'air fixe eft ie feut 
qu'oD puilTe extraire de tous les acides végé- 
taux , il me patoît en être* le vrai principe aci- 
*ilBaiit. 
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SUR L'ACIDE DU SUCRE, 

Par M. Di FouRCROY. 

\^uoiQU*ON n*ait point encore deconnoiC- 
fences très-pofitivcs fur les divers principes qui 
forment les matières végétales , les expériences 
des modernes ©nt cependant feit voir . que 
ces principes font beaucoup plqs fimples^ moins 
nombreux quon ne le croyoit autrefois , puif- 
qu'en dernière analyle , on n'a retiré des végé- 
taux 9 que la bafe du gaz inflammable que 
nous appelions hydrogène , le charbon qui y eft 
tout formé» l'oxigène pu la bafè acidifiaï^te de 
l'air vital 5 l'aa^ote , ou la bafe du gaz' azotique 
de l'eau &^uelques terres, C'eft avec ces cinq . 
ou fix fiibftances primitives qui paroiffent très- 
£mpl^ 9 ou dont au moins les élémens com- 
ppfkns n'ont pas encore pu être ilblés , que le 
travail de la 'végétation , produit les extraits , 
le$ mucilages fades , le fucre , 4es huiles fixes &C 
volatiles , Tarome » le gluten , la farine 5 les 
parties colorantes , les divers acides , &c. 

Toutes ces matières végétaftfs paroiffent ne 
<]|i£réier les unes dés aoitres^ que par le nombre j^ 
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]a proportion des compofans qui les conftituenr, 
& comme Tindiqu'e M. Kirvan , par le plus ou 
moins de condcnfation que les compofans y 
éprouvent. 

Il en eft du fucre comme des autres matières 
végétales : lanalyfe 1^ plus exaâe n'y démontre 
pour principes prinlitifs que Thydrogène 9 le cat- 
• bone , de l'eau & un peu de fubftance terreufe 
Se alkaline y rien ne prouve qu'il contienne Ta- 
cide carbonique tout formé. M. Kir van avance 
cette aflertion fans preuve^ pofitives j tout an- 
nonce au contraire que cet acide qui s'en de- 
gage pat Tadîon du feu ou de la fermenta- 
tion , fe forme au moment même .de fbn dé- 
gagement. 

M. JCirwan penlê avec nous que l'acide oxa- 
lique, { faccharin ) n'y préexitte pas, & qu'il 
eft produit par l'jadion de l'acide du nitre. Mais 
îi diffère dans l'explication qu'il en* donne \ il 
croît que rhuile éthérée dii fucre cède, (on hy- 
drogène ou phlogiftique à la bafe nitrculc qui 
devient gaz nitreux, tandis que l'acide carbo- 
nique de cet acide fe fixe dan^ l'huile déphlo- 
giftiquée ^ la convertit en acide oxalique. Exa- 
minons la juftc valeur de cette théorie. 1°. M. 
Kirwan n'a pas démontré la prélence de l'acide 
carbonique dans l'acide du nitre , ni même que 
le premier de ces acides fe formât pendant la 
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réparation dc^ principe & fur- tout de l'air :vî- 
tkl du fécond. Maïs quand cette aflertion feroît 
démontrée , comment M. Kirwan peut-il ex- 
pliquer que le gaz inflammable ou le phlogiT- 
tique du fucre fe dégage pour s'unir à la bafe 
njtreufe , & reprendre un mêm© phlogiftique )l 
. cet acide ? Pourquoi le fucre , contenant fuïvant 
lui tout ce qui lui cft effentiel ^our devenir 
acide oxaKque, puilqu'il y admet la oréfence 
de Tair fixe , ne fe ckange-t-il pas fpontaném^nt ^ 
en cet acide? pourquoi, en un mot , quitte-* 
t-il fon phlogiflSqiie , pour en reprendre fèule- 
, ment dans l'état dair fixe? 

i^é Si la converfion de Thuile étherée du 
fucre , ou de la bafe faccharine . en acide 
oxalique ne confifte que dans le dégagement Sdc 
(on hydrogène, ou phlogiftique, & dans Tab- 
fbrption de Tacide carbonique , pourquoi cet 
acide ne fe forme-t il pas par la diftillation du 
fiicre , ou les deux^ circonftancïes néceffairôs à 
c^ette formation , femblent être réunies. 

3^. On ne peut pas démontrer la préfencc • 
de Tacide carbonique dans l'acide oxalique*, on 
n*a point opéré la converfion réciproqucr dz Tuh 
dans Tautre, comme çn a féparé & réuni leis 
principes de ceux des acides dont la compofition eft 
rîgoureufement démontrée dans la dodrine mo- 
derne des chimifles François. 


^ 
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Les ^eâions que ^9 Ktrvan &it, à cette 
théorie , relativement z la formation de Wcidc 

m 

oxalique f ne nous ont pas paru auflî fortes qu'il 
Us croit.' Pour y répondre avec préci^on , t> 
marquons d'abord que le Mémoire de M. La- 
Toîfîer fur cet acide , imprimé dans le volume 
de 1778 9 d'où M. Kirvan tire la plus grande 
partie de Ces argumens , eft fort éloigné de ce 
^e les découvertes modernes ont appris de plus 
€X^ tax la nature des fubftances Végétales* Si 

* JiVmne s'en rapportoit qu'aux ouvrages écrits il 7 a 

dixzas y pour connoître notre ti^rie ^ on rifque^ 
soit de nous attribuer des inexaâitudes Se même 
des. erreurs que les e^rpériences qui fe fi>nt fuc- 
içédées fans interruption depuis cette époque » 
09e peU'â-peu fait difparoître. M. Iravoifîer a 
^t des recherches plus exaétes fur le fucre » Se 
il ne diroit plus aujourd'hui que le fucre en- 
tier entre dans la compoïîtion de l'acide oxa* 
liqiie, ou que c'eft du charbon qui en fait la 
bafe. Il refaite de fes nouvelles recherches fine 
. ' le fucre analyfépsgr la fermentation fpiritueufe^ 
que cette matière végétale contient par quin- 
tal près de 8 livres d'hydrogène » 60 livres 
d^oxigène , Se plus de. 30 livres 5 de carbone , 
c'èit-àrdire qu'il eft compofé d'eau de carbone^ 

* avec un excès d'oxîgène. Ce n'eft point cet en- 
fçmble qui entre dans la compoficion de l'acide 
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oxalique ; il eft décompofé comme l'acide ni* 
trique qu] fçrt à le former , & fans avoir be- 
fbîn doppofet à M. Kîrwan, qui ne décrit pas 
des expériences particulières fur, cet objet , dçs 
eflais faits avec toute Texa^itude requife qui 
nous manquent encore , nous avons aflct dé 
données pour lui prouver que notre théorie eft . 
auffi fimple fur ce point que fur tous les aùtïes , 
■ & qu'elle n'a point le dé(avantagc d*exigei 
comme la fienne des fiippofitiohs multipliées. 

Lorfque l'on combine le fucrè àVec I'addtt' 
nitrique, îl fc dégage pendant l'efferVèlcencé 
une adèz grande quantité diacide carboiirque 
mêlé au gaz nitreux ; cet acide ne péHt pro* 
venir que du charbon du fucré uni à ïoyAgèr^^ 
de l'acide du nitre , car ce derniêt Titti donne jisF 
mais {ans le contaâ: du chàrbôh oU d'ulib 
matière qui en contient , & Ton peut con- 
•vertir totalement en gaz nîtreux & en acide 
carbonique , des quantités propbrtiortnelles da' 
charbon & d'acide Tiîtrique 5 Ce premiet feit 
prouve que l'acide oxalique qui (è forme à tùc^ 
fure qu'il fe dégage du gaî acide CSttboi^iqt»^ 
& du gaz nitreux , contient moins dé carbone 
que le fucre , & explique pourquoi te dethiét 
perd de (on poids en devenant acide ; bh peat 
donc leganlex l'acide oxalique comme nû h^c 


^ixte formé d'hydrogène , de carbone , & 
d'oxîgcne , en Certaine proportion encore indé- 
terminée. Si l'oxigcnc ne Forme poiilt Ample- 
ment de Teau avec Hydrogène , & de l'acide 
carbonique avec* le carbone, mais un compofé 
nouveau & particulier , c'eft que ces deux prin- 
cipes font unis enrr*eu)t d*une manière parti- 
culière & tiennent également à Toxigène. Des 
qu'une force étrangère viendra rompre Tequi- 
libre , comme Taâion d'un certain degré de 
chaleur , les trois principes fe fcpareront & 
s'uniront dans un autre ordre , Thydrogène fe 
dégagera 9 Sc.i}. fe formera de l'acide carbo- 
nique qui n'y exiftoit pas d'abord 5 .tels font 
font auflî les produits de la diftillation faite 
fur cet acide» Comme l'acide oxah'que eft com- 
pofé de deux des matières qui ont la plus 
grande affinité poffible avec loxîgène, la plu- 
part des métaux ne peuvent le décompofer ^ 
d'ailleurs le zinc & le fer qui feuls pourroîcnt 
enlever une partie d oxîgcne à cet acide , ayant 
befoin pour cela d'une aflTez forte température , 
celle-ci décompoferoit l'acide oecaliqué en opé- 
rant la réaâion de ces principes & la rupture 
de leur équilibre , de manière à les altérer très- 
fortement. 

Il ne nous manque , pour avoir une connoiC* 
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-iahce plus exade de l'acide oxalique » que de 
connoître exadement la proportion des. prixi- 
cipes qui entrent dans fa compofition ; ce qui 
peut être fait*'paT le rapport des produits de la 
diftillation du fucrc , de fa fermentation , & de 
fbn analyfe par Pacide nitrique. La cbndenfa- 
çîon de fes principes eft auflî uft élément à 
récheilcher pour cette connoiffance 5 la cha- 
leur. & la pefanteur fpécifiqucs pourront le four- 

Jilt. , . ^ 

Notre dodrîne fur ce ppînt n^eft, comme fiir 
tous les autres j^que le i^fultat fimpl^ indiqué 
par l'expérience ; elle s'accorde avec tout ce 
'i^u'on fait fur cet acide oxalique & fur tous 
les matériaux qui le fourniffenc par Taâion de 
Tacidè nitrique. Tous ceux-ci ne fe réduifent 
jamais en dernière analyfe qu*en hydrogène , 
oxigène & carbone. 

Nous penfons auflî , d'après ces données géné- 
rales, que les dix acide.s végétaux difFérens que 
Ton connoît aujourd'hui , contiennent tou« les 
mêmes grincipes que Toxalique , le carbon«^.> 
Thydrgoène & Toxigène j mais quils diffèrent 
les uns des autres par la proportion , la conden- 
fation de ct% principes , ainfi que par l'addi- 
tion de quelque matière , comme par exemple 
d'un peu d'alcohol djuis l'acide âcéteux. Cett«» 
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oploion eft fondée iiir la convertibilité cîe ce» 
acides les uns dans les autr« , prouvée par les 
recherches de MM. Crcll , Hermftad , &c. & 
opérée par 1« feul changement dans la quaoti* 
té de lems compolâns. 
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SECTION IX.' 

tÂ CAlCIlTATÏOIf, DE LA RÈDUCTIOH 

9 

DES Métaux 9 et de la Formation 
DE l'Air fjxe^ 

V-iALCiNÊR un métal, c'eft le priver d# 
foa brillant métallique , ou lamehet à une 
forme caffante moins cohérente 8c pulvérulentCv^ 
Les métaux malléables perdent par-là leur mal* - 
léabilité , &.Ie mercure fa fluidité. Réduire un 
métal 5 xî'eft lui rendre fon éclat métallique & - 
It degré de cohérence & de malléabilité qui 
lui eft propre. ' - 

Les chaux métalliques font, plus pefantés qué^ 
lès métaux dont elles font formées ; d'où it eft* 
évident qu'elles ont-acquiis une nouvelle fùbi^'t 
tance; mais elles font ipécifiquément pMs //-' 
gères quavîftit la calcination , d'où îl tîft clait' 
€}Ue cette nouvelle fubftance eft plu$ légèî^ .qua 
celle à laquelle les .métaux, étoient unis avant ^ 
la calcîhatipn^ s'il eft vrai quilSvfuffeflt unisli 
^quelque chofe, • ;.. . .; > ", 

Les difterentes fiibftances pat le ipo^eQ defrr^ 
quelles aidés de la chëil||ir , les métaulti peuvent ; 
|tre calcinés, font Tak tefpiimble • iWu>i b$^ 
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acides ^ les alkalis , le mercure à Taide ^de 1 ak 
refpirable ^ & différentes autres matières métal* 
- liques dans diverfès circenftances. 

Selon la nouvelle théorie , les fubftances mé- 
talliques ne perdent rien pendant leur calcina- 
tion , mais au contraire elles s'uhifTent au prin< 
cipe oxigène qui eft lair pur privé de la plus 
grande partie de ùl chaleur ipécifique. 

Ceux qui admettent la préfence du principe 
inflammable dans les métaux 5 font communé- 

ment d'accord qu'il s'en fépare pendant la cal- 
cination. Mais quant à la nouvelle fubftance que. 
/ les métaux abforbent, il y a^ jufquà préfent» 

^ > peu de partifans de l'ancien fyftême qui aient 

déclaré leur fèntiment. J'éviterai de dilcuter les 
^ anciennes opinions abandonnées depuis long- 

[' - tems , ainH que celle de M. Schéele , qui a eu; 

[ peu de partifans 5 Se qui a été fuffiiàmment ré- 

futée par M> Lavoifier, & par' Us expériences. 
[ ide M^. Fordyce. * • 

M. Cavendish eft porté à pcnfcr que les mé- 
taux imparfaits perdent leur principe inflamma- 
ble ou. leur phlbgiftiqbe pendant la calcination , ' 
& qu'ils prennent de l'eau à fa place : maïs! 
quant anx chaux de mercure & des métaux 
pAr&tts» il penfè qu'il e])j^dîcule de décider C' 
c'eft le iiiercttAe Se mv Téau^^ou bien fi c-'eft ' 
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Teau &c nqn le mercure , qui ont perdu leor 
principe inflammable. / 

Dans le fyftême des anti-phlogîfticiens , pour 
xéduire un métal calciné , il faut feulement le 
priver de fon principe oxigcne. Suivant M. Ca- 
vendish , dans la plupart des cas 5 il fuifit de décom-. 
pofer l'eau à laquelle la chaux eâ: unie ^ le principe 
inflammable de Teau s'unit au métal ; Tair pur qui 
formoit l'autre principe de l'eau eft dégagf. 
Danls mon opinion, les fubftances métalliques 
^ perdent, par la calcination, leur phlogifti(yie , 
qui n'eft autre chofç que le gaz inflammable 
pur daiis l'état concret : en mcme-tems, elles 
s'uniflTent le plus communément p. l'air fixe far- 
iné pendant l'opération j mais quelquefois , plu- 
fieurs d'entre elles s'uniffent à l'eau & à d*autres 
fubftances , par le moyen de(quelles elles font 
également calcinées. Les chaux des métaux par- 
faits peuvent donc fe réduire par la décompofî-^ 
tion de leiir air fixe : celles des métaux impar- 
faits Se des demi-métaux , partie par la décom- 
pofition de leur air fixe, partie par fon expulfion 
ou par celle des autres fubftaiKes étrangères qu'ils 
ont abforbées , & par leur réunion iîmultanée 
. avec le principe inflammable. 

Pour appuyer cette opinion, îl eft néceflfaîre 

de prouver que le phlogiftique ou l'air inflamma- 

^ . bit exifte fous forme concrète dans les fubftances 

Nij 
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nrétailiqucs dans leur état parfait. C'eft ce que 
je crois avoir fuflifamment prouvé dans une au- 
tre occa(»ôn (a). J'y ai fait voir, i«. que la 
pliîpart des métaux pendant leur difTolution dans 

-les. acides, podnifent du gaz inflammable, & 
cependant que les mêmes métaux placés dans la 
dîflblution d'autres métaux par les mêmes aci- 
des , quoiqu'ils s'y diflblvent , ne donnent plus 
d'air inflammable ; mais que dans le même tems 
& dans la même proportion , le métal précé- 
deinment diffous & calciné reprend fon éclat 
niéralliqne. 

a .1 ai concla de ces faits que la fiibftance qui 

-fc fcroit dégagée dans l'état de gaz inflammable 

-du métal ajouté, s'il avoit été feul , avoit été, 
dans cette occafion , reprife & abforbée par le 
métal revifié, 

2^. Que les chaux métalliques font revivifiées 

_par la fimple chaleur dans le gaz inflammable 

qu'elles abforbent vifiblement. 

3^. Que le gaz inflammable ïè dégage des 

«fubfliances métalliques dans le vuide , par la pure 

chaleur , du moins avec l'aide d'un peu d'hu- 

itiidité, 

4?. Que les chaux des métaux imparfeîts ne 

ibnt jamais revivifiées que par les fubftanccs qui < 
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contiçnnent le priacipe inflammable. Il ne me 
- refte plus, qu^à répondre aux objedions qui ont- 
été faites à ma coriclufipn générale: & a ma 
théorie de L'air fixe , par la décompofition' du- 
quel les chaux de mercuie font revivifiées. D'à- 
bord, les antî-phlogifticiens prétendent que le . 
gaz inflammable produit pendant la diffolution 
des métaux ^ vient de la décompofitioni de 
Teau. « Car >» ( dit cet eminent mçithémati* 
ci/en ' & philofophe ,. M., de la Place, qui , le 
premier, a fuggéré cette Idée favorable au fyilême 
des anri - phlogiftic|ens } « les métaux font 
^> calcinés par Ta^ftion des acides , c'eft-à-dire , 
» qu'ils s'uniflent à l'air vital : » ces expreflîon* 
ne doivent pas cependant être regardées comme 
fynonymes) « il paroît , par les expériences de 
» M. Lavoifiei? , qu'aucune- portion de l'acide 
» vîtriolique n'eft altérée par le fer, puifqu'il 
» peiit faturer la même' quantité 'd'alkali. avant 
» qu'après » : ( cela admis prouve "feulement 
que le gaz iapiflammable ne. vient pas de l'acide) 
H fi le gaz inflammable fe dégageoit du métal ^ 
» nous en obtiendrions de même par Fâcide 
» nitreux, » ( point/du tout, l'acide nitreux eft 
évidemment décompofé' : le gaz inflammable 
s'unit à fa bafe , & forme du gaz. nitreux ).c< s'il 
» fe formoit du gaz inflammable , il devlendroit 
)> fenfîble par fon uuioa avec l'air. pur »-• (Nonj • 
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en s'unîflTant avec l'air pur, il forme Tair fixe); 
« En outre, Taaion de l'acide nirreux (ur le 
» mercure développe du gaz nitreux ; cependant, 
» il ne paroît pas que le mercure donne de gaz 
}> Inâanimable , puifque (à chaux eft revivifiée 
D fans addition d'air inflammable ». 

( Cette revivification a été expliquée en dé- 
tail à la fin de la quatrième (èâion ', l'on verra 9 
à la fin de celle-ci , de nouvelles preuves que 
cette rédudion eft due au gaz inflammable ;. (a)* 


(a). Note temifc au Traducteur par At de la 

Place. 

Je répondrai aux objedions de M. Kirwap en repre- 
nant mon raifonnemenc {ur la décompofidon de l'eao 
dans les dilTolutions mccalliques* 

Les mé^aax font calcinés par Paâion éts acides, 9c 
s'nnidènt^ dans cette opération , à Toxigène ; cela efl 
inconteftable, d'après toutes les expériences que Ton a 
&ites , dans ces derniers tems , fur cet objet. Dans la 
diffolulion du fer par l'atide fùlfurique, Facide n*eft 
point altéré > puifqa'il peut toujours , avant comme après , 
(aturer la même quantité d*alkali» Le gaz inâammable qui 
fe dégage, fc l'oxigène qui ië combine avec le fer, ne 
vieiineRt donc point de cet acide s & puifqiie la dilTolaf 
tien a également lieu dans des vailTeaux fermés , il eft 
clair que l'eau feule fournit l'air vital nécelËure à cette 
opération. Elle produit donc le gax inflammable qui fè 
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Si nous coniîdérons 9^ dans ce crs^ la décom* 
poficion de Teau fous un point de vue chimique ^ 


wm. 


développe, puifque x<lonnant un de fes principes , l'autre 
devient libre. M, Kirwan ne répond rien à cela^ 

Le gaz inflammable fournie une (ecodde preuve de la 
décompofîtion de f^eau dans ces diflblutions, car on vient 
de voir qu'il ne résulte point de l'acide (iilfurique. £^ie 
fuppoiànt produit par le fer , on^ l'obtiendroit également 
par radk)n de Tacide citrique > Se l'on (ait que dans ce 
cas , il né fe dégage que du gaz nitreu^x. On peut dire y 
à la vérité , qu'il efttun des principes du gaz nitreuzj^ 
mais ildevroit reparoîcre , lorfqu'en unifiant le ga^nitreux 
à Pair vk^, on reforme l'acide hirreux déçom^Cé^ 

Ici, M. Kirwan répond 'que dans cette union il Ce 
forme de l'air fixe , qui » fuivant cet excellent pkyiTcien » 
eQ formé d'air vital 5c de gaz iiiâammable$ mais toutef. 
Its épreuves que l'on a tentées pour s'aflurer de l'exiftence 
de l'air fixe , dans ce cas , n'en ontpa$ fyk reconnoitre 
le moindre veftige* 

Pour prouver encore que le gaz nttreux ne renferme 
point comme princijpe, le gaz inflammable, j'ajoute que 
ce gaz (è développe par l'avion de l'acide nitrique Cvtt le 
mercure , quoique cette fubdançe métallique ne renferme 
point de gaz inflammable » ptti(que £bn o^ide Ce* réduft 
fans fen intermède,; ^t^par la (èulè aâion de la chaleur^ 
M. Kirwan répond que dans l'oxidatioiï du mer- 
cure > le gaz inflammable fe combine avec Taîr vital, êc 
forme de l'air fixe , qui s^unit a l'oxide mercoriel » 
& que dans la tevivificaôon de cet oxide, Pair ^itt 

rend au mercure Ton principe inflammable , & <!lésag^ àt 
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elle n« pourra paroîtrc que très • peu pioNable*' 
Toute décompodtîon a lieu en veitu <l'une lîmplo 
ou d'une double eiSait^î par conféquent, Il l'eau 
ell décompofce pendant la difTolucicn du fei danx 
l'acide vitriolique, étendu d'eau, cela doit arri— 
.ver en vertu d'une affinité fimple ou double. Dans 
ce cas.çepwidant, ni l'une ni l'autre ne peuvent 
«voit Heu : ce n'eft point une double- affinité , 
puifque le gaz inflammablfr s'échappe fans s'unit 
à l'acide ; ce n'eft pas une affinité lîmple, puif^ 
qu'il n'y % aucune preuve gull en exi!fte une 
«elle dans ce cas ; & s'il en Qxîftoit , l'eau fêioit 
aullî aifément décompofée par le fer lâns l'acide, 
que lorfque l'acide eft préfênt , ou même plus 
-aifément ; car l'affinité de l'eau doit diminuer (à 
force d'aggrégarionoli celle de {es parties conf- 
^itLian^es , pour s'unir ù toute autre Tubftancev 
c'eft pour cela que nous trouvons des diflfercnces 
dans les précipités des diflblutîons faites pat IV 


^i^¥i^ai, M. Kitwân paroft donc eonvenkqae legaiinr 
flammable rede uni à l'oxide mercuriel dans l'oxid»' 
' lion de ce métal , par l'acide nitricjae. Il a'entre donc 
■point dans la formation dagaz tiitreui (juiiê développe. 
On voie ainlî que la pcodui^tion de l'oiigène & celle A9 
jjai inflammable dans ta diirdaeion du &z par l'acide 
/iil&rique , concourent à faire voir <]ue l'eau Ce ieaota- 
pofe dans cette opéraiion> 


<CALC. ÏT RÉDyCT. DES MÉTAUT. 1^4 

cide Yicriolique, précifément parce qu'il attire 
Teau rîéceflairc pour les tenir en diffolution (a)^ 
Je ferais bien aife de. (avoir quelle eft la partie 
de Tacide qui agit dans ce cas ; dans la théorie 
nouvelle , il paroît a&fblument inutile , & ne 
çontribiier en rien à la diifolution. Pourquoi fbn 
principe oicigène ne s'unit-il pas. au gaz inflanv-^ . 
mable de l'eau , tandis que le principe oxigène 
de l'eau s'unit au métal ? Puifque d'après la ta- 
ble de M. Lavoiiier ce pincipe a une plus 
grande affinité pour le gaz inâammable que pour 
le ^ufre, comment arrive- 1 -il que l'acide vi- 
triolique volatil dégage le gai inflammable du ' 
fer 3 puiique ion propre principe oxigène eftfuffip • 
famment développé, &c fuififamment abondant, 
pour s'unir au. fer {ans avoir recours à celui de, 
Peau l Comment l'air fixe chafTe-t-il le gaz. in-' 
flammable du fer ? Comment tous les acides fa*'- 
cilitent-ils la décompofition de l'eau » Se reftent- 
11$ cependant fans adion l 

D'ailleurs, quoique le fer & le zinc ibîent 
les feuls métaux qui , d'après la tablé de M. La-, 
voifier , aient plus d'affinité avec le principe oxî- 
gène que le gaz inflammable n^en a avec ce 
principe, cependant;, il ,y a dégagement de ce 

— li— — *WP—T—— ffS— ■^y— ^— — ■ W I ■ ■■■ Il I » _ m^mmt^mm^ 

( a ) Comme le tartre rkpiolé , l'aian. Sav^ £tring[* 
f remicr Tolume , page loj ^ & Vogel, j 76^. 
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gaz pendant la JiiToltttion des autres mëtaiz» 
quoique , fuivant la même table ; Us aient moi» 
d'affinité que lui avec le principe oxigène* Ceft 
ainii que Ton obtient du gaz inflammable d'une 
diiTolution de manganèfe dans Tacide vitrioli^e 
étendu dVau » & d'une diiTolution d^étatin dans 
l'acide marin; de même, fuirant cette tahk^ 
Tacide vkriolique & le charbon déc6mpcrfècoiea€ 
Teau dans les mêmes circonftances que Tacide 
yitriolique & le fer la decompofenc : ce qui 
n eft cependant pas. fuppofé. 

Je fens bien que tous les railbnnemens gfoé^ 
jonix doivent céder aux faits : mais ils doivent 
être comptés pour quelque chofe lorfipills font 
dirigés contre de fîmples conjeélures & de am- 
ples inâu&ions. 

Pour détruire, avec fuccèt, cette fuppofitîoii^ 
j^ai fait Texpérience fuivante. J^ai échauffé 
quelques livres de mercure à 2 1 2 degrés (a) ^ 
& je Tai gardé à cette chaleur pendant fix heures^ 
en le remuant fouvent pour diffiper toute ïha^ 
ihidité* J'ai fait un amalgame d'une livre 4e ce 
mercure , en l'agitant fréquemment dans une 
bouteille de verre , avec 3^0 grains de limaille de 
zinc (^), qui avoît été échauffée prefquai* 


/■ 


(a ) 8e degrés de Reaumur» 
{t) 4)9|i poids de marc« 
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rouge. J'ai verfé cet amalgame avec environ 49 
grains de poudre de zinc ( ^ ) fur ià furface dans 
une cornue de verre luttée , auffi rëche qu'il étoit 
poflible , & qui , avec fon allonge , contenoit 
environ 20 pouces cubiques (^). J*jai diftiUéà une 
douce chaleur , & j'ai reçu l'air fiir le mercure 
en cinq ^ portions difFérenres : la première & là 
deuxième portion , chacime d'environ 5 pouces 
cubiques (c)^ étoient de l'air commun \ la troi- 
fième^ du même volume à-peu-près , donna du 
gaz inflammable qui détonnoit avec l'air com- 
mun *, la quatrième , encore de 5 pouces cubi« 
ques ( rf) 5 donna quatre explofions fuccdfives , 
après lefquelles il y eut une très-grande abfbrp- 
tioR , & le mercure commença alors à paiTer \ 
la cinquième portion de ce gaz fè dégagea len« 
tement : la moitié étoit de l'air fixe , Se l'autre 
moitié rougifToit foiblement avec le gaz nitreux« 
Dans cette expérience , la plus concluante que 
|*aie pu imaginer, j'avois pris toutes les précau- 
tions poflibles pour éviter toute humidité , & il 
ne pouvoit y avoir d'eau que celle tenue en 


(a) 4M. 

(3) 16^52 pouces cubiques françois. 
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diflôlution dans l'air qui avoir été abforbé penv^ 
danc ramalgamatioB. Le gaz inflammable paroîc 
doQC piovenii: du zinc qui , cemme tous les 
métaux imparfaits 5 eft cakiné jufqu'à ua certain 
l^oint pendant fon union avec le mercure-, & ii 
paioît encore qu'il prit la forme de fluide élaftique 
911 moyen de la chaleur qui lui étoit appliquée » 
lorlqaîl n'y eut plus qu'un peu d*air commun 
dans la cornue : ce gaz. avoir une odeur très«^ 
particulière. 

11 ^ft vrai que IcMrfqu'on dîffille du vitriol 
de fer ^ il donne à la fin de l'air déphlo^ 
gîftiqué y mais cet air vient évidemment de la 
décompoGtion d*une partie de l'acide ,,& non de 
Tcau y ,car la prôdudipn de cet air eft touiours 
précédée d'une grande quantité de gaz acide 
IJiIforcux, qui provient de ce qu'une partie de 
Taîr fixe de cet acide çft abfojbé par la chaux 
métallique. 

_ M. LavoideY a fait .les experiences foi vantes 
pour prouver la d'écorapoiition de l'eau^ 1°. Il a 
introduit fous une cloche remplie de mercure de 
la limaille de fer, imbibée d*eau i au bout de 
quelques jours, il a obtenu une petite quantité 
de gaz inflamfna,ble. 

i*^. Ayant fait paffer la, vapeur de l'eau bouil- 
lante à travers un tube de fer rouge , il a ob^ 
tenu une grande quantité de gaz infl«^mraablc>x 


^ 
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la furface intérieure da tube étoit calcinée ^fic 
rellèmbloit à ce que nous appelions mine de kt 
f effulaire ou fpéculaire , elle étoit très-dure ^ à 
peine magnétique , ne donnoit pas de gaz avec 
les acides ( ^ ) , & avoit pris une augmenta- 
tion de poids de 25 à 50 pour cent. 

Ces expériences ne me prouvent autre chofe 
(î ce n«ft que l'eau s'unit au fer & en dégage 
l'air inflammable , ce qui eft encore confirmé 
par les expériences fuivantes. Si l'on jette un peu 
d'eau fur une grande quantité de limaille de 
fer, il fe produit fur-ïb-champ une' chaleur con« 
fidéraHe ( ^ ) 5 qui paroît venir de la cohdetifa- 
tion de Teau 5 pendant fon union avec le fer, la 
chaleur dégagée excédant celle abforbée par le 
gaz inflammable , dont le poids eft extrêmement 
petit. Dans Thypothèfe de M, Lavoifier, lé fet 
abforbe feulement le principe oxigènede l'eau i 
& comme cet ©xigcne eft déjà très - condenfé 
<îans l'eau , il ne me paroît pas prenable qu'il 
fourniflTe beaucoup de chaleur. *• * 

i^'l'^iCette chaux eft très - différente de celle 
qui eft^'formée par l'abforption de l'air, telle 
que la rouille , par exemple , dont en peut iretiref 
de l'air fixe & ihcme de l'air déphlogîftiqué , au 


^(^ ) Mém. de Paris , ann. xjSi , p, 171 , 174 & ^87.' 
l^) Bergman, torn. HI, p. ?4« 
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lieu qu'oQ ne peut retirer aucune efpècc d'aït 
du fer qui eft calciné par l'eau. 

Le doflicur Pricftiey a fait, fur cet ol^ct, 
plufieuis expériences curieufes qui méritent une . 
attention particulier* , parce que leurs /éfjiluts 
foDt incompatibles avec U nouvelle théorie , Sc 
mettent hors de doute l-abforption de l'eau en 
nature. Le doâeui PiielUey échauffii , paf le 
moyen d'un veiTe aident, tin morceau de fer 
dans l'ait déphlogiftîqué tiré mi précipité ^«r/^; 
l'aie diminua fui'lc-chai|p , £c fut vinblement 
abforbé par le fei, qui fut converti en fcorie , 
Se prit une augmentation de poids à «peu -près 
égale à celle de l'ait ablbibé. 

Mais lorfque enfuite il échaufTa cette fcorie 
dans du gaz inflammable , celui-ci difpamt fiir- 
le-cbamp , Se il y eut une grande quantité d'eau 
de formée ; ce 'métal fiit revivifié , & il 
diminua de poids en raifon à-peu-près égale i U 

. quantité d'oau formée. Dans la première expérience, 
le phlogiftique du fer s'eft uni à l'ait déphlogiftîqué, 

- Se a formé l'eau que le fei a abforbé , en fe conver- 
tillânt en fcorie ^ par confêt^uent , fon poids a 
dû. être augmenté de tout celui de l'ait déphlo- 
giftîqué. Dans la féconde expérience , l'eau s'eft 
4^gagée Se coaveitie en vapeurs, tandis que !e 
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gaz inflammable a été abforbé » & le fer alois a 
repris {on poids & fixn état métallique. 

Les anti-phlogiiHciens doivent dire que dans 
la première expérience , l'air pur s'unit au fer , 
^ forme ^ la fcorie, & que dans la féconde, il 
abandonne le fer^ s'unit au gaz inflammable , 
& ferme de l'eau s mais cela eft contraire à la 
table dé M Lavoifier ,^ fui vant laquelle l'air pur 
a une plus grande affinité aVec le fer qu'avec Is 
gaz inflammable. On ne peut pas dire que là 
chaleur ibit caufe du dégagement de l'air pur du 
fer 9 & de Ik combinailbn avec lé gaz inflanima<« 
ble ^ puifquc: ce dégagement a lieu dans les mç * 
aies circo&ftances où l'on dit que l'eau eft dé- 
compofée par la féparation du gaz inflammable 
du principe oxigène , Ôc par l'union de ce prin^ 
cipe au^ fer..5ji;i'an réplique « que^ nous admet'-. 
» tons auflî que le gaz inflammable chaife TeaiiL 
» du fer dans les mêmes circonftances où nous 
>» difbns que le. gaai inflammable eft dégagé du 
19 fer par le moyen de l'eau >», jei répondrai que 
ks circonftances ne font pas les mêmes : lorfque 
Feau chafle fe gaa inflammable éa fer , elle fron*^. 
tient beaucoup plm de chaleur fpécifîque que le. 
fer ou fbn phlogiftique, Se le phlogtftique a àc 
re^âce pour ^'échapper alors ibus la forme de 
ga2 inflammable' ^ mais lorfque te gaz. inflam^^ 
inablc chaife Teau da fer» ce gaz eft confiiez 


i 


I 

& comme il a une affinité égale avec le kt ic 
une chaleur fpécifique plus grande que Teau con*» 
denfee, preflànt fiir le fer avec une force confia 
dérable, en raifbn de (à chaleur & de <?e qu'il 
eft confiné 9 il donne fit chaleur i Teau qui, (iir*- 
le champ , fe convertit en vapeurs , & ff con- 
denfe fur les parois du vafe : dans l'hypothèfe 
anti-phlogiftique , cette explication ne. fera pat 
reçue , parce que , fuivant cette, hypothèfe , le 
principe oxigène a une plus grande affinité avec 
le fer , & que le gaz inflammable n*en a pas da 
tout; de manière qu'il n*y a ici aucune.fiihftance 
qui tende à chailèr Toxigène , & que la commu- 
nication de la chaleur ipécifique au principe 
oxigène, empêcheroit plutôt qu'elle ne détermi- 
Bcroit fbn union avec le gaz inQammable^puif-' 
que cette chaleur doit être dégagée avant que< 
Tunion puifle avoir lieu» r: .. 

Si l'on mêle la fcorie de ferldon^ il a déjà 
été queftion ( c'eft-à-dire le fer calciné par la va-* 
peur de i'eau.) avec du charixm. par&itement 
fee , & dont tout le gaz inflammable non corn* 
biné ait été dégagé, & iî l'on^diftille ce mê« 
lange dans une cormie-de terre bien cuite, ver- 
niflee extérieurement, il y- a production d'air 
fixe &; de gaz inflammable, &ie. fer eft revi*-. 
vifié (iz). Je demande d'où vient ici le g^zin* 

V ( a ) -Prieflley;. toiiw VJ, p. tçf. T"! '' 

. flammable? 
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flammabre.? Les anti - phlogifticiens*ne peuvenc 
pas dire qu'il, vient du charbon, car ils nient 
<ju il en contienne -, ils rie peuvent pas avoir re- 
cours à la décompofition dé Teau, car , d après 
eux p la fcoriç ne contient que le princip^jpxi*» 
gèjîe , & point d'eau. Cet argument décifif eft 
employé contre eux par le do(àeur Prîeftley. > 

Les autres expériences que M. Lavoiûer ajoute 
en preuve de la décompofition de l'eau, fpnt 
celles qu'il a faîtes fur le charbon. Je les. exa- 
minerai en les comparant avec celle^ du doc*» 
teur Prieftley fur le mênie fujet. 

M, Lavoifier fait pafler 1122 ( ^ ) grains d'eau 
réduite en. vapeurs fur 248.^2 grains de ctiar- 
boii (^), dont il avoit eu foin d'enlever tout 
Yaix & toute l'humidité qu'il pouvciit contenir 
accidentellement. Ce charbon étoit placé dans 
un tube de fer, doublé de cuivre \ (métal fut 
lequel Teau n*a pas d'adion ) il obtint ^^44 
pouces cubiques ( c ) de gaz inflammable , dons 
il eftime le poids 550 grains (d). En introduis 
Tant Talkali cauftique , il trouva qu'un quart du 

(a) 15^8,84 poids de .aiarc« 

• J 

id) 671. 

• * ' ij 


.) 


N, 


y 




110 Essai sur le Phlogistiqueî 

volume de ce gaz étoît de Fair fixe , & il étoic 
refté y grains ( ^ ) de cendres. Comme le poids 
dç ce produit étoic plus du double de celui du 
charbon employé , il en conclut que l'eau doit 
ayoîi^té décompofée , que fon principe inflam- 
mable- a formé le gaz inflammable, & que fon 
principe oxigène s'unifTant au chaibon, a fomié ' 
Tair fixe (^ ). 

J^ remarquersii , i^. que M. Lavoîfier fuppofc 
que le gaz inflammble 8c Tair fixe qui font pro- 
duits dans cette expérience (ont abfblument pri- 
yés d'eau ; fuppofition qui ne s'accorde ni avec 
les expériences de M. de Sauiïlire , ni avec les 
ijiiennes. Et fi nous fuppoibns que plus de moi- 
tié du poids de ces airs fût de Tcau , ainfî que 
le prouvent completremçnt mes expériences, il 
n'y aura pas befoin d'en inférer la décompQfition 
4e l'eau 3 mais feulement celle du charbon qui 
réfout 3 en grande partie , eq fçs principes conf- 
tituans, le gaz inflammable & l'air fixe. Cette 
déconipofition n'eft même pas complctte , car il y 
a toujours du gaz inflammable combiné avec 
râîc fixe : l'on s'en appcrçoit à fà pefenceur ic 
à la flamme bleue qu'il donne tu brûlant. 


{a) 4ii5* 

(à) l^'^îoircs de Paris, ann. 1781 , p. 180.; 
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1*^» la garttiture intérieure de cuivre n'étôîc 
point affcz cxadlc pouï empêcher qu ii îi'y eût 
du fer de calciné. Une partie du gaz inflaïutna- 
bie a donc dû venir du fer ; ainâ , Ion ne peut 
xien conciurjre des calculs faits fui cette expé- 


rience. 


5*. Le poids de Tair fixe (en fuppofattt qu'ii 
. fît le quart du volume total des gaz obtenus ) 
cxcéderoit le poids totale lequel étoit d^ 55^, 
grains. Mais l'ait fixe montant à ^— ( =r lé^^i ) 
pouces cdbiques , peferoît 772 grains , en eftî- 
mant de 4^,5 grains le poids des cent pouces 
cufcîques {a). 

Le dofteur Prîeftjey a trouvé des variation* 
très-conîîdérables dans fes réfultats , en faifant 
des expériences femblables. Lorfquil n'a fait 
paffet que la quantité d'eau nécelTaire pour la 
production de l'air, il n'a jamais obtenu d'air 
fixe libre ; tout le produit étoit du gaz inflam- 
mable. Lorfqu il ^ employé une grande quantité 
d'eau, l'air* fixe qu'il a obtenu varioit dà dou- 
zième au tiers du produit total. L'air inflam- 
-mablc étoit un peu plus léger que moitié de 


(à) les IilliL«i = 1^71,99^ à 68,71; les 100 
poticçs cubiques feroiem i^h7^7 beaucoup pkis forrqae 

^71. 

O i) 
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ion volume d*air commun, cat loo pouces cu- 
biques pefoient 14 gtains (a). 

Dans Texpéiiençe fur laquelle il comptoir le 
plus, il a trouvé que 54 grains de cbarboo, 
dont tout l'air libre avoir été auparavant dégagé 
par la chaleur, ont donné , avec 1^0 grains 
d'eau, 1^4 grains ou 1551 pouces cubiques d air, 
dont un cinquième eo volume étoit de Fair 
fixe (t). Mais comme ce dernier poids n'eft 
pas déduit d'une expérience direâre , le dodeur 
avoue lui-même qu'on ne peut y xlonner une 
grande confiance* 

Il faut fe rappeler que le charbon pai:« 
faitement privé ^ d'air étranger en réa'bforbq 
promptemeht , que par conféquent il ne peut 
être pefé avec exaditude , & qu'après avoir 
été pefé, il continue toujouts à en attirer : 
ajoutez à cette caufe d'inexaâitude le poids de 
l'air des vaiffeaux , Se celui de l'eau abforbée , il 
eft aîfé de concevoir comment on obtient un 
jpoids d*aîr qui excède de beauccyp celui du 
charbon. Ce font-là toutes les expériences faites 


'(a) 100 polices cubi<}ues franjois .pe(èroient 10367 
grains. 

{h) 1x4,6$ grains de charbon avec 198,$ d*eau , ont 
prddoit }j8,;S grains /ou 1 514,166 pouces cubiques - 
d'air^ 
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Jufqu'à^préfeiit pour prouver la décompofition de . 
Teau. Lorfqu'on les examine avec attention , on 
voit qu elles ne prouvent pas cette décompofi- 
tion 5 mais feulement le pouvoir qu a la vapeur 
de dccomp6(èr le fer & le. charbon , & de s'u- 
nir, en graiftdfe quantité, ajcc l'air obtenu de ce 
dernier. Si dans cette expérience on n*emploie • 
que r^au abfolument nécefTaire , l'air que l'on 
obtient ne parok être autre chofe que le char- 
bon lui-même dans l'état aériforme , uni à une 
grande quantité d'eau 5 mais les expériences fuî* 
vantes prouvent que le. charbon eft compofé. de 
gàz inflammable & dW fix& 

i^. M. Sché'eie a dfftillé du charbon avec de 
Talkaii cauftique 5 il a obtenu du gaz inflamma- 
ble , & l'alkali eft devenu efFervefcent, 

1^. J'ai mis dans un petit creufet négligem* 
ment fermé une demi - once de poudre de char- 
bon bien sèche, qui le rempliflbit prefque en 
cntiw, je l'ai fait chauffer jufquau rouge pen- 
dant quelques heùre^. Le couvercle avoit un trou 
par lequel l'air qui fe produifoit pouvoit fo 
dégager : «j'ai reconnu qu'il en fortoit du gaz 
inflammable, qfii brûloit avec une flamme tleue 
pendant tout le tem's de l'opération , CQmme ]^. 
m'en fuis afFiifé en y mettant le feu de tems en 
tems avec un papier allumée II eft impoiliBlQ 
d'attribuer ce dégagement coatinuel de gaz iiî» 


/ 
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flammable à quelque corps étiangci que le 
charbon auroic ccxitenu. 

La dettiième preuve que j'ai donnée en &veur 
de l'exiftence du phlogiftic^e dans les métawt, 
étoit tirée de la réduâion de leurs chaux à Té- 
tac métallique , lorfqj^'elles font échauffées dans 
le gaz inflammable , & labforption de ce gaz 
qui a lieu en même - tems. Pour éluder cttte 
preuve 9 M. Lavoifier prétend que dans ce cas ^ 
les chaux métalliques pioduifènt de l'air pur» 
qui, ep s'uniiTânt au gaz inflammable, forme 
de l'eau , comme dans les expériences du doâeur 
FriefUey. Comme la plupart de ces chaux ont été 
diauffées au rouge , i'avouequ'une partiedu gaz in- 
flammable a fervi à former l'eau , tandis que 
l'autre partie s'uniiToit aux chaux. Mais cette 
expérience h'efl: pas maintenant auifi concluante 
qu'elle letoit lorfque je l'ai raj^rtée^ parce oue 
k c0f»pefltion de l'eau n'étoit pas alors connue» 
M^is les expériences de M. Pelletier confirment 
lotsjoûrs la conclufion que j'ai tirée précédcm^ 
ment 5 parce qu'il n'y a pas de ration de penfer 
que l'eau puifle être formée par l'union du gaz 
i^nflammable & de Tair déphlogiftiqué à la tem- 
•pérature de Ta^mo^ère. 

Pluâeurs chimifte^ penfent que les chaux 
métalliques font unies immédiatement à l'air pur , 
quoiqu'ils foient tèans l'optnion que les xnecaux 
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£OtineiiDent du phloginique. Ces deux opinions 
me pacoifTent îacô mpatibles, car ils difent que 
les métaux, pendant leur calcination ,. abandon- 
nent leur phlogiftique , & quils ne peuvent être 
calcinés dans aucune autre elpèce daîr que l'air 
vital : comme cet air rencontre le phlogiftique, 
,it doit- former, avec lui , ou *le l'eau, ou de , 
l'air fixe , dont l'un ou tous les deux font abfor- 
bés'par la chaux, & augmentent fbn poidï. 

On peut calciner un jnétal parle feu, à l'aidé 
d'une douce clialeUr , & fans faire rougir le mé- 
tal , ou bien en l'élevant à une chaleur lougc. 
Le màllîcot ,. le minium, le pécipité ^er yè Se 
la touille, le forment à une douce chaleur, Se 
par conféquent , ils contiennent de l'ait fixe & 
un peu d'eau qu'ils abforbtnt après la calcina- 
tion}' mais la litharge, les fieurs de zinc, les 
écailles de fer que te doâeur Prieftley appelé 
fintry cinder étant formées à une chaleur rouge, 
dlEes abforbent l'eau qui'fe produitinfirant leUE 
calcination , Se un peu d'aif fixe. Los fub&ancet 
métalliques qui abforbent l'air fisc décOmpofenc 
(en vertu de ileut af^nité pour Je pblogiftiqivc ) 
le tout ou !a plus grande portion d» cet air, 
lorfqa 'elles font échauffées, à un degré de feu 
plus grand que celui auquel eUcsM'avoient ab- 
forbé i & dans un très-haut degré de chaleur tel 
que celui où les chaux de fer font expofées jiu 
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foyer d'un vene aident , il eft absolument poffi- . 
ble que l'eau qu'elles contiennent foit décompo- 
féc. H me paroît qu'on peut déduire cette théo- . 
rie des phénomènes fuîvans. 

1 •. Si le maflîcot & la chaux gtife de pJonib 
Ibnt humedéts 6c échauffées , ils ne donnent 
que de l'atr fixe,' comme le d^eui Prieftley nous 
l'aflure i lorfqu'ils font fees, je trouve qu'ils 
ibforbcnt plutôt de l'air en leur faifant fubit 
une plus longue calcination, 

i'. Le minium donne auflî une grande quao- 
tité" d'air fixe, environ un quart de tout ce qu'il 
contient d'air , comftie M. La voilîy. l'avoue. C'eft 
à cet air qu'il icmble devoir fa couleur, puif- 
qu'il la perd à Tinftant où il en cft privé , & qu'il 
la reprend à I'inftanc où il lui ell rendu , aînlî 
que M. Abich l'a fait voir. Cette couleur ne 
vient ni de la flamme, ni de la fumée; car, 
fuivantles expériences de M. Abicb, le minium 
^it fans le* contaé); Aè l'on ou de l'aucre , eâ; 
beaucoup plus rouge Se beaucoup plus parfait 
que celui qui cft prépaie au fuurnoau de léver- 

L'on a dit que le minium nouvellameat fait 
ne donnoit point 4'afr du tout } pour m'épaffu- 

(a) Annale) Cbimiijues, ann. 1784, torn, X, pag, ' 
400 te 4'37> 


i 


CALCIK. KT ÏIÉDUCT. DES MÉTAUX. 217 

yer , j'en al fait quelques onces , & je n*aî pu 
obtenir aucune efpèce d'air 9 foît en le diftîUant 
^vcc de. l'èau ou fans eau. Au contraire , il en 
abforboit & fe convertiflbit/ en litharge & ea 
verre , & pafïbit à travers la cornue. Il ne faut 
pas condqrre de cette expérience que le minium 
ne contienne point ^d'air-, car ayant mêlé lio 
grains du. même minium avec 18 grains de fbu- 
fre, j'ai obtenu 14 pouceSs cubiques d'air vitrio- 
lique. La première expérience ne prouvera autre 
cbofe , finon que l'on ne peut obtenir d'air d'au- 
cune fubftance , qu'elle n'ait auparavant abforbé 
quelque humidité? nous en ayons une preuve 
bien claire dans la terre pelante aérée, qui fe 
vitrifie plutôt que de donner de l'air , tandis 
que les acides en dégagent de l'air fixe très-promp- 
tement. 

3^. Il eft bien connu que la rouille de fer ne 
donne que de l'air fixe , & le précipité per fe , 
lui-même, en donne quelques indices {a}.. 

Si l'on fait digéicr de l'acide marin fiir du 
minium ou du précipité /?er y^ , l'acide devient 
déphlogiftiqué , parce qu'il prend de l'air fixe , 
& donne de fon propre phlogiftique à ces chaux. 
Mais fi cet acide eft diftiUé fur les chaux mé- 
talliques qui contieiincnt principalement de l'eau , 

(a) Prieftlcy , tom^ Il , p. Z17 ; & torn* III , p. lif. 
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tomme les chaux de zînc, d antimoine, de fer, 
& la litharge, il ne devient pas phltî^gtRiqué, 
. oa il ne Tcft que très-peu (a); et qui montre 
la grande différence qu'il y a entre ces chaux & 
les premières. 

Il cft évident que les chaux méféUiques for- 
mées par la voie sèche ne peuvent dotiner qu'une 
petite portion d'air fixe non décompofé ^ fi on 
accorde que l'aifinité des fubftances métalliques 
avec le phlogiftiquc , augmente lorfou'clles font 
cxpofées à une trcs^graode chaleur; c'eft ce que 
BOUS avons d^ puiffantes raifons de croire , puif'- 
<pi'i peine y en a-t-il quelques-unes qui ibient 
réduâibies par le contacît dés fubftances phlo^ 
gîftîques, fî ce n'eft à une forte chaleur, &, 
que les chaux de fer , même les plus parfaites , font 
revivifiées , en partie , au foyer d'une forte lentille. 
La feule preuve qu'on en puiflc tirer pour éta- 
blir que les chaux formées par la voie sèche à 
une foihlc chaleur , ne contiennent qat de l'air 
fixe , c'eft que la quantité dé cet air dcvroît être 
plus grande , lorfque les chaux prennent du phlo- 
giftique de quelque autre fubftancç , ou du moins 
lorfque leur air fixe décompofé fe recompofe par le 
phlogiftiquc de quelque autre .fubftance , & c'eft ce 
dont nous' avons plufîeurs exemples. 


( a ) lHfern;ftadt, torn. I , p» 17^. 
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i^. M, Hérmftadt ( ^ ) a fàît voir qac la chaux 
noîrc de manganèfe donnoit beaucoup d*air fixe 
lorfqu oh la diftilloît avec une certaine propor- 
tion de fer ou de zinc; 

2^ Le do6leur Prîeftlcy a obtenu d'une onc6 
de précipité rouge Se d'une once- de limaille de 
/er ,38 pouces (i) cubiques d air fixe , dont 
îl n'en eft refté que cinq (c)^ non abfbrbables 
par i'eàu. Les réfultats ont été les mêmes , foie 
qu'il ait employé le laiton ou le zinc à la place 
du fer 9 ou 1^ turbith minéral au lieu du préci- 
pité rouge (d). M. Schéele & M. Cavendish 
ont auffi ôjbtenu une quantité confîdérable d'air 
^xt par le même procédé {e}. 

Mes réfultats ont été quelquefois différcns. Je 
n'ai point obtenu d'air du tout d'un mélange 
de joo grains de fer nouvellement limé 9 & de 
240 grains de précipité rouge : îl y eut, au 
contraire , une forte abforption. Fenfant que 


Mv« 


(a) Pag. 277» ' 

(^) De f8^ grains d'ozide ronge de mercure, 8c 
de 58^ grains de limaille de fer, )i,;88 pouces cubiques 
de gaz acide carbonique. 

(d) Prieftley, tonif VI, p. xyjJ 

[c) Aailk, Ckkniet^ ann. 178/ j t&dl« I, p* iT4* 


2t» Essai sur lï Phlogistiqu»; 
l'eau poayQÎt être nécefTaite, i'ai répété cette 
expérience en employant du précipité per ft , au 
lieu de précipité rouge , & en variant les pro- 
portions. J'ai , en confé^uence , diftUlé , dans 
une trcs-p<!tite cornue, 140 grains de précipité 
p«T Je f & izo de limaîUe de fei nouvellemenc 
&ite, Se i'aï jeté , ilii la fui^ce du mélange ^ 
quelqaes gouttes d'eau. J'ai obtenu 4,5. pouces 
cubiques d'air fixe , & un mélange de 1.6 pou- 
ces d'air déphlogiftiqué & de gaz inflammable. 
Apres l'opération, le fer pefoit 144 grains (n). 
De parties égales de limaille de fer & de 
précipité rouge , M. de la Mérherie s'a obtenu 
qae l'air des 'vaifTeaux. De i onces de précipité 
xooge ^ une drachme de limaille de fer, il a 
obtenu une. petite quantité d'air fixe \ la plui 
grande partie étoit de l'air déphlogiftiqué (i). 
Je crois que cet réfultats dépendent beaucoup 
de la grandeur de la cornue & de la pureté 
de la limaille de fer. Lorlque la cornue e(t 
grande» il y ^aOez d'air pour calciner, à un 
certain point, la limaille de fer, quelques inf- 

{a) Z92,S grains d'oxitle rouge de mercure, &I4«,8 de 
fer, one produit },7i7 pouces cubiques de gai acide , Si 
19)73^ de g32 oxigène & de gaz hidrogène, le fer pe-; 
ùàt aprcs 175,6t. . . . 

{t) lournal de Phjfiijae, tom. XSySt, p. 14^. 
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tans avant que Ic précipité fbit décompofé -, fi 
la cornue eft petite , Tair fixe s unit au fiîr , à 
mefiire qu'il fe forxiïe. Il paroît , par ♦ ma der- 
nière expérience , que Teau s'unit au fer plus 
aifément que l'air fixe, & que le mcircare dé- 
compofé ion propre air fixe plus aifément qu'il 
n'çnlève le gaz inflammable , comme étant plus 
intimement uni à lui ^ 8c parce qu'il eft déjà 
condenfé. 

Deux cens quarante grains de plomb & 240 
de précipité rouge ne m'ont point donné d'air î 
le plomb a été calciné pour la plus grande partie. 

Quatre cens grains d'étain , & 4^0 de préci- 
pité rougé , s'enflammèrent dans la cornue , & 
la brisèrent. 

Deux cens quarante grains- de bifmuth, & la 
même quantité de précipité Touge diftîUés â une 
chaleur très-foible', n'ont donné que cinq pouces 
cubiques d'air , dont deux étaient de l'air fixe» 
Le même melange diftiilé à une chaleur rapide-, 
a donné 1 9 pouces cubiques d'air , fur lefquels 
il y en avoit un d'air fixe 5 le reftc étoit un peu 
meilleur que' l'air commun (a) :' le bifmuth 
étoit converti en une chaux vitreule. 


{a) 292,8 de bifmueii, 8c autant d'ozîde rouge de 
mercure, ont produit 4,13 pouces dair. Le même mé-* 
Uoge diftiUé à une fias grande chaleur , a produit iSi^94> 
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Ayant mité de U même manière 140 gnias 
de zinc , & le mcme poids de |wécipité louge , 
le zinc s'eft fublime; il a bouché te col de la 
cornue , s'eft enflammé » Se l'a ù.k caflèt. le 
.mcme mélange , dans-uoe cornue plus grande & 
à une chaleur plus lente , n'a poiot produit d'air. 
Soixante grains de lélîdu mêlé avec 24* grains 
de précipité rouge , le Jxmt enâammés , Si. ont 
brifé la cornue. 

Deux cens grains de cuivre Sc 240 de préci- 
pité rouge , n'ont point donné d'air » quoique le 
mercure ait été revivifié , & ait palTé dans la 
diftillation. 

D'après CCS expériences , il paroît que dans 
quelques cas, particulièrement dans ceux où l'on 
emploie de l'eau , une partie de l'air fixe pafle 
làns être décompofë i mais qu'en général le 
meicute décbmpofè Con premier aïi £ze , & que 
l'air déphlogiftiqué qui eft produit , s'unit au 
gaz inflammabie naifiant des métaux avec lef. 
quels il cft en contaâ , & qui l'abfotbent. 

Les chaax formées pat la voie humide , par 
l'eau ou par amalgamation » donnent des preuve! 
encore plus claires des principes de l'ait Bxe , Si 
il en réfulte que l'air & l'eau font les feules fub- 
ftances que les métaux ablbrbent dans leur calci- 
nation. 

X-e zz Juin 173$ , je mis 3 onces de limatl^ 
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ide plomb & une deinioiKC tleau diftiilee dan$ 
une bouteille de verre , dont la capacité étoit dç 
^4-3} pouces cubi(}ue$,, &: je la âsrmai avec un 
bouchon de crîjftal. Au bout de peu de jours, 
la furface du plomb devint bËnchè ; j'agitai ce, 
mélange de tems en tems 5 & aprÇjS quelques fe- 
maines , ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 

que j'ouvriîs la Bouteille pour y laiflcr rentrer de 

1« • 
air. 

Le 5 Septembre, je retirai ce qu'elle conte- 
noît : la plus grande partie étoit calcinée î je fc- 
parai cette portion du refte , par le moyeu d'une 
grande quantité d'eau diftillée j j'évaporai julqu'à 
ce que le réfidu eut pris la confiftance de l'em- 
pois dont il avoit la couleur , &c il étoit même 
un peu plus bleu. J'en diftîUai ajiors 472 grains. 
Se j'obtins 24 pouces cubiques d'air fixe ^ qui 
n'a prefijue point laiffé de réfidu. Ce qui reftoit 
dans la cornue étoit converti en litharge (a). 

Une quantité de limaille de fer , traitée de 
la même manière , ne produîfic d'air d'aucune 
efpcce. Du zinc calciné de cette manière m'a 
donné quelques portions d'air fixe^ mais, pat 
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(a) ijfî grains de plomt avec 29 j d*ean Ce font 
•xidés dans un va fè dont la capacité étoit de jy7,^yS 
pouces cubiqaés : 6y^^6z de cet oxide diftillé ont produit 
f9,sfi^ pouces cubiques de gaz acide carbeaiqufi. . , 
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un accident , la plus granije {rartie a éié pet- 
due. 

M B. L'cau dans laquelle le zinc avoit été 
calciné , devint Ijipide ; clic donnoit un précipité 
avec l'alkali fixe aéré i mais l'alkali ptuûien ne 
piaduît aucun effet. 

J'ai ^t un amalgame de quelques livres de 
mercure & de }oo grains de zinc j j'ai agité 
cet amalgame avec de l'eau diftillée dans une 
grande bouteille , aux trois quarts pleine ; j'en ai 
féparé 857 grains d'une chaux giife blanchâtre, 
& j'ai obtenu , par la diftillation , 1 5 pouces 
cubiques d'air fixe (a): lorfqu'îl cefTa de palTei , 
& que l'abforption commença , j'y lai/Tai rentrer 
de l'air commun : mais au bout de quelque 
tems, le zinc s'enflamma; ce qui prouve qu'il. 
y avoir encore quelque portion de ce métal qui 
n'étoit pomt calciné. 

En traitant de la même manière 480 graini 
de limaille de plomb; & quelques livres de mer- 
cure, j'eus une poudre noiie , dont j'obtins i 
pouces cubiques d'air fixe (i)', & f d'air (c) un 

' {û.) io4f,r4 grains d'amalgame de zinc oxid^ dans 
l'eaa ont produit ii,j9 pouces cubiques de gaz acide' 
ca[boni<]ue. , 

peu 
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peu meilleur que Taîr <roimmun. L€ flofub^^ui 
ie trouvoit dans 1^ coTnUe , éroit partie a Veut 
âc mafficot, patrie à Tétat ^.e minium . & Jà^ 
plus granae pornon a Tétat db litharge. Le doc- 
teur rrièftley qui , le prea)îfer..s a fait cette ex?- 
pèrîence , & Ta répétée plafièurs f(iîs.avec la plus 
Icrupiîleuie artenti'bn > a conitammçnt ôpcepu, 
.une grajwîe pôrt'bn d'air fixe , & à la fin^ un jpeu, 
d'aïr déphlogiftiqué (a). .^ 

Ces expérîenées piè portent à croire , nôri-/ 
Teulement ijufe Tair nxe elt: formé pendant là 
calcination des métaux & abfbrbé par eux ^ 
ïnais auliî qiiè laîr déphlogiftiqué & le phlp-^ 
giftique (ont fis parties conftitualitès. Pour ap^r 
puyer , par 1 analyfe , cette Opinion , je Ferai men» 
tion des deux expériences liiî vantes. . , 

i^. M. Hermftadt ayant chafle d'une quantité. 
3onnéé de "mahgahcfe tout foh air pur, ênTeV- 
poîant pendant long-téms a uhe forte chaleur,, 
la mit dans un tube 'de téjrre j S: l^iayaiit cBaufïee 
juiqa'au -rouge ^ îiiit p'affer à tràvèft 150 pbiicei 
cù^ques d air fixe buït fols de fuiVe. A Ma nn , 
ikt aiîr devint i\ pur qu'il pouvoir entretenir 1» 
toHïbuftiontS il y eut plafieurs taches .^ançl^es 
\daasja manganèie (3X 




{a) Tome VI, p. ^t^^' . 

('i ) Hernillade , tbirt. I , p. z J61 
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I * i«. M. Monge ayant fait paflcr TétînccUc éleftrî- 
qiiè à travers l'air fixe, trouva i^ que l'air augmen- 
toit, eh volume de ^ , & qu'il continuoit d'aug - 
m'chtér ' même lorf^jii'on ceflbît de faire les dé- 
charges ékdriques. i^. Que lé conduAeur en fer 
ëtoit cailciné \ mais cette circonftance ne peut 
fd^i ctf e confldérée comnie . l'effet principal , at- 
tendu qhe l'effet principal avoit lieu lorfquoft 
cmployoit un conduAéar de platine , qui ne 
pouvoit pas être calciné. J^ Lorfqu'on mît fair 
tn contad avec l'alkali fixe cauftique ,. il y eut 
1* d'abforbé , ^ le rélidu écoit du gaz inflamma- 
ble (â)« Il explique ainfi cette expérience : i^. 
Taîr fixe contient de l'eau , & cette eau augmente 
fcn volume, z*. le merairè de l'appareit étarc 
échauffé par Tetincelle éledriqwe-, décompoïê 
Teaa» & dégage le gaz inflammable. 3**. . Laijt 
fixe diflbut une portion de mercure & d'eau. Mais 
lôrfque l'opération eft finie 5 il dépo(è Teau^ il 
dïttbut plus Je mercure > & le mercure ainfi 
diflbus augmente fon volume ( ^ ). Cette expli- 

> (<î) J^mrtîal de Phjiîque, torn. XXIX, p. 17 ;• 

(^) Note de M. Monge. 

M. Kirvan paroit n'avoir pas bien ûifi l*explîcatîbn 
que f ai dopnée du jpténoniène dopt il s*agit 5 ^*e vais la 
ta|>p«rter is^ d'une manière fuccinte. 
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' cation me paroît peu fatisfuifante^ cac ^ ciii pre* , 
mkc lieu 3 iî le gaz inâainmabL^ & Paiigmentar* 
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* Pour, peu que Ton ait oI>lèrvc les fiuî4es élaf^ques, or| 

eft convaincu non-ièulenient que le gaz acide carbonique 

tîeiit de l'eau en diflblution , mais encore qqe la quantité 

d*eau.qQ*iF didout eft beaucoup plus grande que celle 

^e ïmt jatmolphérique peut abforber dans les mêmes 

circanftances* £n effet , lorsqu'on refroidit un bocal 

Rempli de gaz acide carbonique , qui a été en contaÂ 

avec de Teau r les parois du va(è (e tapiflènt d'une rofée 

4^ui trouble leur transparence, ^ cette rofee eft beau- 

c^p plus abondante que celle qu'on obfèrveroit dans 

«n pareil bocal rempli d*air asmofpbériqtie. Or , lor/què 

l'air de ratmofphère dilfeut de l'eau, de l'eQurit-de-TÎn , 

4e rétber , &c. il augmente de volume , #c la dilatation 

^u'il éprouve eft plus grande à mefure que la fubftance 

iUabute eft plâs évaporable, $c que la quantité de la 

-4iflblution eft plus gratide : il eft donc probable qu'il en 

.eft de même lorfqiie le gaz acide carbonique diflbut de 

4:eau 9 5c que il) par quelque moyen, on dépouilloit ce 

.^uide élaftique de toute l'eau qu'il retient , (on volunie 

feroit fenfiblement moindre iipus la même i^ffion , 3c 

pat la même température. 

De plus y û l'air de l'atmo^hère peut diiToudre da . 
mercure y comme nous nous enjbmmes aâbrés, M. Van- 
dermonde & mpi > par des expériences direâes dont 
noui^ avons rendu compte i l'académie en 1781 , ilefttrès'* 
probable que le gaz acide carbonique peqt auffi en tenir en 
diiTolution, & que par là le volume.de ce âuide élaftiqti^ 
f ugoiente* A la vérité» ceci eft ut^e fimple induâiQu , 


A 
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tibn de vdlume vienMac de la décompoCcioU 
de Teau par le mercure , alors ^ le gaz infiam* 


qui n'efl appojce Cn: aucune expérience anccrieore $ niais 
elle cadre £ bien avec toutes les circonOances du phéno« 
hiène qu'il s'*agic d'expliquer , qu'on peut la regaréei 
conime vcrifice par le pliéncmène meniez 

D'après cela , lor{qu'on excite une fiiîte d'étincelles 
fieâriques dans du gaz acide carbonique, tfit a été 
expofif pendant quelqde tems fui du niercotej 4t qui » 
par corlrquent» tient de l'eâu Se du nlerctire en éiicH 
lution , }qs ccincelles dîfpofbiit à foitdation le tnercuFe 
dilTous qui fe trouve entre les deux parties de Texcitateurs 
^. parce que Tcftigcne qui eAdan» Teâu difibute adhère 
moins à lli/drogcne que celui du gaz acide carbonique 
ne tient au Carbone , c'eQ l'eau que le mercure décoofi- 
pofê peur palTer à l'ctat d' oxide noir j & l'h/drpgène de 
l'eau, rendu libre, prend T^tat de fluide élaftiqde* Par- 
la , le volume dcit éprouver deux altérations difli^- 
tentes , i^. il dc:it dîminuer) puilqtfe d'une part le gaz abait. 
donne du nierci:re qui, après s^écre oxidé, tohibe Cut là 
(iiir&ce d^bain, & que de Tautre il cA dépouillé de Teaa 
qui s'eft déconîpbfée 5 i*. il doit augmenter par le dé- 
gagement du gaz hydrogène quî'eft dans un état d*ex- 
paniîon plus grand que quand H étoit (bus la forme 
d'eau diilbute, fc l'auctnentaticn definitive que l'on ob- 
fcrve dans le volume total du gdz , n*eft que la diffé- 
rence qui (e tl"otive entre ces deux effets contraires. Lorfcûe 
le giaz acide carbonique eft àin fi privé de l'eau & d'une 
plartie d\X mercure qu'il terioit eh diffbkuîon , 8 devient en 
état de diflbudré dû nouveau mercure , 9c même de l'eau 
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enable fcroît également j^roduit çn faîfànt paiT^t . 
^étincelle daps lair déphlcgiftiqùé ourairphlo- 


«M 


i)ouvclJé,{î le, mercure de l'appareil n*eft pas parfàtte- 
nient prW de ce liquid ej & parce ijue 'cette dinolatk)» 
ne pent le faire cjtie lentement , elle pR. la caii^è de 
J'accroi/Tement graduel qqe l'on ob/èrve encore dans I^ 
To*ume dtt ga^, après qu'op a çeSé d'ezcîter des écîa* 
utiles. 

Aînfij <:e n*c(l pas le rnerctire lîqniée, comme M. Kir- 
van fémbh Tavoir compris, qui s*ôxide au me yen de 
i*ftince)ié éle<^riqtt|^ excitée à une aflèz grande dîl^ance 
de lui; ce qui ièroit, en éf&t, difficile à conceroir > maîr 
ç^eft çelut qui étant tenu eo dilTokition dans le gaz acide 
çarbontque»* fous h forme de tfiiide élaftique, eft dans 
le voifinage de Tctincelte , 9; direâement expofS à Coa 
aâion* ; 

Jufquçs ici, Je n^ai encore fait mention que d'une des 
fautes de l'altération que IMtlncelle éleârique produit 
dans le volume du gaz acide carbonique , & fî Ten se 
çonfidcroti que cette caufë (èulc , il faudroâ en ^oncl^rre 
que Teau âc le mercure tenus en dfdblutton dans ce gaz , 
* occupent à- peu-près le tiers de fon Totome j ce qui «ft 
peu probable. Mais il faut obferver que le gafz acide^car- 
Conique a la faculté , comme tous les autres a^dcs , de* 
fc combiner avec les oxîdes^étalHquer» le mercare ozidé 
" s*empare ^onc d'ane pvtîe de ce âuide»^ fans la décoiii^ 
poler , &^retnraine avec lui C>us^la foriiie (blide; ce qui eft 
une nouvelle cailla dedimiuution dans^ la quatitité^e c^da^ 
HeA-mème très-y rajfemblaj)le que ^ dans ce phénomène, la^, 
pri^fence du gais acide carbonique f^vorifç/ l'oxidacion^ 4^ 
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giftiqué, puif(]ue ces aiis conriennenc aufTt de 
l'eau. Et cependant , M. Cavendish n'a pu pro- 
duire Is moindre slrératiem en failànt parler 
l'étincelle à travers ces airs. i**. Le volume du 
gaz inflammable ne change point par l' étincelle 
éleârique , comme cela paioît par les expériences 
de MM. PriciHey & Vanmarum (a). Cependant, 
cet ail contient plus d'eau qu'aucun.3Utre. 

,3". Il n'y a ici aucune prtuve que le mercure 
foit plus foluble d'ans l'air fixe que dans l'air 


mercure &lsdéconip6ïi[ion dcreau^dem^me quelesaci- ' 
des fulfuriquc & muriatkjueocciflonncnt la dfconipofïuoit 
det'eau par le ftr;,décoin poli don quin'auio![paslieu,dii 
moins d'une Inani^Ie aiilll marquée, fans la prcIcDCe- 
de ces acidei. PaG-Ià,on explique d'une manière lîmple 
pourquoi l'étincelle élcârique dcgige du gaz hydiogcae 
fcrlqu'elle eH eici[ée dans du gai acide carbonit]ue ei- 
pefë fur da DiercurCj tandis qu'elle n'en dégage pas 
lorlqu'on la produit dans les gai' oiigène , hydrogène te 
azotique , quoi^e ceox-ci paillent > comme le premier > 
■enir de l'-eau en dilfoluîon. 

An relie , on n'a eu iutention que de donner une 
explication plau&ble d'un pii^iiODiène dont tes ri-fultats 
{tféfeiKoient quet(]ue ciiofed'excraordinairei ic l'on con- 
Ticnc que poor lui donner un dcgr£ futKlànt de certitude, 
il ^ndioil ia vérifier par des expériences direââs. 

(a)Prieflley, tom. IV, p. 3 «/.Journal de PhyfiquCi 
toin. XXVn,p. iji> 


{)l^ogifl:iqué , pu clans le gaz inHammable , dpnt 
les volumes ne font point altérés ; & fjl faiç 
iSxe pouvoît en difibudre & augmenter de vo- 
lume , il en diflbudroît fûrement davantage, 
étant' chaud, qu'après lopératiori & étant re- 
froidi. 

4**. Si 4Vir -fixe pouvoît diffoudfe le mercure i^ 

il ne s'en fuîvroit pas que fon volume dût 

augmenter; il feroit plutôt diminué, comme 

,M.Berthûllet a trouvé que cela arrivoit au gaz 

inflammable lorfqil'il difTout la plombagine» 

j**. Suivant la table 4*-affinic€S de M. LavoU 
fier , le mercure ne devroit pas décompofer l'eau 
puiiijuc le gaz inflammable, a une plus forte at 
finite avec le principe oxigène que Je mercure j^ 
& que l'on ne dife pas que ce foit feulement a 
une foible chaleur , car alars ni l'un ni l'autre 
ne s'nniiTent an principe oxigène ; & à une forte 
chaleur ^ le mercure laifl^q plutôt dégager qu'il 
n'ai)forbe ce principe. 

6^. Il cft très-peu probable , pour ne pas dir© 
incroyable , que la furface du mercure s'échatt£^ 
aflez pour avoir- un commencement de calcina* 
tion , tandis que le refte de la maffé' refl:e froid. '* 

Il eft donc beaucoup plus vxaifemblable que 
fair fixe eft lui-même décompofé dans cette 
expérience , & qu'il le form.e de l'eau. Mais comme 
l'air fixe contient plus de pblogiftique que l'eau 5 
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une paitie du ^liîogiftîqQc'deviert libre, 6c le 
volume eft ^iigr.ieiiit-. L'eau s'uniffanr avec le 
mercure , forme [,\ poudre noire,' commets doc- 
teur FrîeftJey l'a fouvcnt obfervé; l'augmcnta- 
tîcn de voîuaic, après l'opérarion, peut venir 
Je la réunion de differenrcs petites bul'cs d'air 
^ifpcrfees à travers le mercure pendant la com- 
motion occafîonnéc paT rtdncel'c-cledlrique. 

Les antî -pIilc-gifticieDS difenc que i'aii Esc 
ylcni de l'union de l'air dépWogîlïiqdé avec le ■ 
charbon. ïl le préfénce une objeftîon qui me 
parott infbluble i c'eft qu'il le forme de l'air fixe 
^ans beaucoup de cas oâ Ton. ne peut pas flip- 
polèr qu'il cxide du charbon comme dans la 
calcination des métaux , dans la rcfpîratîon , la 
végétation , &c. Dans toutes ces circonftances , 
il ne fe rencontre de charbon que comme gaz 
inflammable- 

M. Lavoifier a place du c'natbon dans, une 
«apfule avec un morceau d'aniaVou Se un mct,- 
(;eau de phofphore ; il a ïntrodiiic cette' câpfuîç 
. fous une cloche remplie d'air déphlogiftrqué, & 
placée fur le mercure, il a allumé Is morceau 
d'amadou par le moyen d'un fer rouge; j agt^s 
l'opération ^ il a trouvé qj:^ le charbon avojj: 
perdu 17,1. grains (a) y qu'ÎJ y avoit. ^7,1787. 

(a) On eiiipicic itiîepcids 8; les me(îiftsftàn^oi(ètj_ 
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'grains d air fixe dc produit , & que fur, ^5,74$ 
grains d'air dépblogiftique employe, il n'cnrcC-^ 
toit que 345075 grains. M.ais en comparant le. 
poids <îu charbon confumé , la quantité d'air 
HéphJogîftîqaé employée y celle qui reftoit fana^ 
être abfbrbée , & Tatr fixe produit , il trouva vine 
difference de 11 grains, qu'il attribue à. la for- 
mation de l'eau par^ l'union de quelques portions^ 
d air inflammable aqueux , reftant dans le char- 
bon avec une portion de fair déphlogiftiqué (a\ 

Cette expérience ne prouve autre chofejfînon 
que Taîr fixe eft formé- par ruiûon de l'air dé- 
phlogiftiqué avec une des parties conftituantes du 
çliarbdn , ç eft-à-dire , le phlpgiftique ou gaz, in- 
flammable ; c'eft ce que j'ai toujours foutenu j^ 
Se ce que doivent auflî reconnoitre tous les chi- 
mides qui regardent le charbon comme un com- 
^oCé de phlogîftique ic d'air fixe ^ car dans c^ 
cas , le pokls de l'uir fixe produit efl: plu$ quq 
^rîple de celui du charbo© employé. 

D'après les expériences du dodeur Prieflley;, 
il paroît que: l'air fixç n'eft pas formé par Tunion 
de l'air déphJogiftiqué avec le charbon dans uq 
état d'aggrégation , mais avec le gaz inflammable 
qu'il contient i. car en faifanc pafTer un courant 


■AwMP* 


La ) Mcmoires de Parjsj anp. 178 1 ,. p.^ 448« 


» > 


ï»-s:' 


-v». 


■ \ 


1)4 Essai sum lx PH£oéisTiQUf : 

<Feaa fjtéa durboo daiis un tube d« terre rouge ^ 
si a obtenu une grande quantité 4e gaz inflam* 
naUe avec un peu d air fixe. Mais après avoir 
fipré cet air fixe ^ & en faifant paffer Tetiivreile 
âeâriqae à travers un mélange de ce gaz inflam- 
nabie fc d'un volume égal d air déphlogiftiqué » 
il a obtenu un volume d'air fixe fupérieur en 
poids à Tair inflammable employé ( ^ ) : de (brtc 
4pe daiis ce cas , ou l'ait fixe eft formé , ou bien 
il éroit préeitiftant dans ce gaz inflammable » & 
il en a été dégagé 9 tandis que la quantité réelle 
d'air inflammable s'eft convertie en eau • & a oc- 
cafionné 1 augmentation de poids. Je fuis forter 
ment porté à croire que c'eft ce qui eft réellement 
arrivé^ Se c'eftce qui confirme lopinip^ quej^af 
déjà avancée , page 1 66. Mais îi cet air fîxp 
préexiftoit dans le gaz infiammable^alors^le charbon 
conriendroit 1 air fixe ^ dont le poids peut être 
augmenté au double par la fimple produâion de 
l'eau > ce qui détruit 1^ induéUpns de M. Lavol- 
fier, 

• Les antî'phlogifticiens expliquent la réduction 
des chaux métalliques par le charbon, en difant: 
qu'il ne fert qu'à leur enlever le principe oxigène 
en raifon d'une affinité fupéricure. Cependant , 
Tacide du fucrc qu'ils avouent contenir ie prin- 
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cîpe înflammaWc , qui ne content pas de char- 
bon , & qui même ne peut être réduit en char- 
bon, rcvîvifieroît 5 je n^en doute pas , les chaux 
niétalliques à une forte chaleur. 

A tous Ic^s argumens déjà expofés , pour prou- 
ver que les chaux métalliques fbht réduâibles 
par l'union du gaz inflammable , je n'en ajouterai 
plus qu'un qui me paroît fans réplique. Si fon 
mêle un peu de limaille de fer & une petite 
quantité d'acide vitrîolique avec une difiblurion 
de niercure dans facide pruflîque, l'adde vîtrîd- 
liquç dégage fur le-champ le gaz inflammable dtt 
fer, & ce gaz s*unilïànt à la chaux de mercure, 
la revivifie , & Tacidc pruffique devient libre 
comme Schéele l'a découvert la% Jaî répété^ 
cette expérience. Confidétons maintenant que Ta- 
cidç pruflîque ne contient pas d'air déphlogiftî- 
que y mtkis que c'efl: un compofé d air fi^c , d'air 
inflammable & . d alkali volatil , intimement 
combinés , &: qu'il n'éprouve ni décompofition ^ 
ni altération lorfqu'il cft dégagé du mercure i par 
conféquent 5 le gaz inflammable n'a point d'ac- * 
tion fur lui , mais feulement le dégage par TafH- 
nité fjpérieùre qu'il a avec la chaux de mercure 
qu'il réduit en même-tems. 
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REMARQUES 

DE M. DE FOURCROy, 

Sl/K LA CJLÇINATIOS DES MÉTAUX^ 

LES CHAUX OU OXIDES METALLIQUES^ 

, LA FORM4TIQN DE L^AdDE CAHBONJ* 

, nu £9 LA péCQMPOSITION DE L*EAU , &C^ 

Jp E 5» mots calcination des métaux & chaux 
métalliques ont été donnés d'après des obferva- 
tlons peu cxaAcs , & ne tiennent qu'à d'anciennes 
erreurs. .On a comparé fauflcment Tadion du feu 
8c de Tair fur les métaux , à celle du feu fur les 
pierres calcaires, & les réfidus terreux de ççs 
métaux brûlés , à la chaux çerreufe. On s'eft ap- 
perçu , depuis long - tçm^ , de ces erreurs , mais 
on n en, n'a pas profité pour perfcdionner la no- 

• menclat-ure. C'eft ce que nous avons entrepris de 
faire en changeant Texpreflion do chaux maalU' 
cues en celle d'çxiJes métatliques\ & par conle- 
quent , Iç mot calcination des métaux en celui 
d'oxidation des métaux* 

Ces expreflîons nouvelles défîgnent, fuivant 

'l^elprît dans lequel nous avons fait la nomen- 
clature, une combinaifon des métaux avec la 
bafc de laijc yital^ ou oxigène i Se nous penfopsi; 
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qu'il éft démontré que la prétenduç calcination 
Jits ihétaux néft réellement qu'une combùftîdn i 
ôùqu*une union avec Toxigene-, ear, malgré ce que 
dît M. Kîrvan , ces deux cxpfeffîons (ont 
técllement fynonymcs. L'dTertîoh que nous 
préfentotis éft |)rduvéc par lès fdts fuivaiis i 
X ^. parmi leis fluides élaftîqtics ; il n^ a <p/b 
l'air vital , qui puiffe calcînet les métauxl 
±^. Ils lie lé font par l'air âtmpfphériquî 
i|u*èn raifoh de la ijuantîté d'air vital qui y eft; 
contenu; 3^* a mefure qu'ils Bruîerît, ils abfoi'^ 
bent, fixent & conderifeht det- àîr- vital ; ce qui 
prouve que celdî-ci abandonne la matière qui lé 
tendit fondu où dîvifé dans Tétat de fluide élaftt- 
qué ', 4^» ce n'efl: donc que là partie fbiide dé 
l'air vital, ou loxigène , qui s'ufiit aux métaux i 
5 **• c eft pour cela que. cette combuf^Ion eft ac- 
compàgi^ée de cbaleur 8c de l^umiere, qirandéllé 
efi; rapide, é^. Maii comme le ralorîqùe & là 
lumière font des cotps fi légers que nous ne poïi^ 
vons paà en apprécier le poids pat nos.inftnïmttli*^ 
la perte, le dégagement de ces prîûcïpes hè 
changent rien au poids dans nos expériences. 7*. 
Les métaux augmentent donc en peftnteur dé la 
quantité de Taîr vital qu'ils fixent pendant IctA 
combuftîon. 8^. Tous les demi - métaux 6c les 
métaux imparfaits préfentanc abfolument les mê- 
mes phénomènes» lorfqu'oa les chauflfe avw le 


^ / 


tjS RSM ARQUES DS M. DE FOUECROT» 

contaâ de l'air ^ il n'y a pas de raUbn de croixe 
gue la calcination diffère dans cirattm d eux ; leur 
gnalogie & celle des effets qu'on y oblêrve prou- 
vent » 9U contraire , que dans tous il fè pailè un 
feul Se. même phénomène. ^^« Dans tous les di-, 
yers procédés où les métaux {ont calcinés ^ autre* 
ment que, par l'àtr^ ils éprouvent ^abiblunient. la. 
peine modification ^ ils augmentent de poids , ils 
perdent l'état métallique,, cômnir par liaâioQ 
£multanée de la chaleur & de lair. 

« 

Tous ces faits ^fitifs Se fimples nous condui- 
fènt à i:e réfultat. La cglcinatioh des métaux eft 
dans tous ks Cfi<: poâibl.es^ ibit pj^r l'air , par l'eau , 
p^r les acides^ &c* une combinaifon avec Tpxi- 
eçne , ou une vraie oxidation. 
.-£jfuconfidérant les -divers oxides métalliques^ 
iious reconnoiffons , i^. qu'ils diffèrent entre eut 
par la quantité^ dîverle d'oxigène qu'ils exigent 
.pour être faturé?. z**. Que les uns perdent cet 
Qjdgcne par le ièui contaâ de la chaleur Se de la 
lumière^ quelquefois, niême de celle-ci feule, ou, 
au moins aidée de . très- peu de chaleur, 3^ Que 
h fl"? ffV^à noxnbxc ne fe laiffe point enlever 
^jat; ojdg^ne par ces ^ens. 4^ Qu'oa ne peut tirer 
^cun& indu(%ion^. contraire à notre doârine de. 
jjpftç diflerence des oxides métalliques^ puifqu'îl 
J^i^fpit .alors x>bjeclçr de ce que l'acide fiiifurique 
«ft féparé de certains fels^ neutres métaUiqifbs par 
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sur' ia calcinatioî^ des métaux, aj^ 

raâ:îon du fcû , tandis quil ne i'eft pas des fid- 
fatei alkalîns , <ju îl exifte bien dans les pre- 
miers , maïs qu il h'é^ffte ^a$ datjs tes ièconds $ 
la parité dé ïaîlbnnemenrftrroit parfaite daiis fun 
& raùtré cas* 5**. Que nori-reulement loxigônc 
cft ablbrbé en dofes diflfirèntés pr les dîverfcs 
fubftances métalliques , 'mais encore qa'îl y éft 
combiné , privé d une plus ou moins grande quan- 
tité de calorique & de lumière. Se que cette 
dofe fait varier &t la fixité âc cet oxl^^nc & la 
facilité de (b.n dégagement. (Gette obleiVatîon 
doit s'accorder avec la pefarîtéur & la chaleur 
Ipéclfique des oxides métalliques ). ^^. (Jne c'ha-^ 
que oxîde métallique peut être dans dîiTéreAs étati 
d'oxidation , plus ou mdîtts chargé d'oxîgène ^ 
depuis la pîus petite . quahtîtë pofîïble , jufiju'-i 
celle qui eft néceflaîïe poiir lê'laturer; de forte 
que Toxidatidn de chaque ftiétal s'attète*^^ poui 
ainfidire, à dîverfès époqûeS ; C*eft alnfi que 1^ 
plomb s'oxide, d'abord' en gtis , puis ^n jaune ^ 
en rouge, le fer eii noir & en Brun. 7 VQue les 
époques d'oxidation où chaque métal s'arrête^ 
dépendent dés dtConftances qui fev6riferit ^us ou 
moins Tattraiftion des métaux avec l'ojtîgèn^^ 
cîrconftancés dotit la principale eft tiîie cdftaiflfc 
température, ni trop bafle, ni trop éievéè.Atefi/tai 
métal n'abforbe & ne fixe que '^iSs-peù <îWîgèttfe 
atmofphértque , & ne d«tî^nt j«i«ii«^^tf*^!ifc 
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de telle nature 9 à une température ordinaire , tan- 
dis qu'il en fixe bien davantage , & que Ton oxi^ 
dation devient complctte ^ fi on TéchaufFe ferre- 
ment j tels font le zînc , lé fer , &c. i: Que les 
dix-fept fubftances métalliques connues (rarfenic^ 
le tungftène , le molybdène, le cobalt , le bifmuth , 
1^ nickel) le nianganèfe , lantimoine , le zinc, lê 
mercure , l'étain , le plomb , le fer , le cuivre ^ 
l'argent 9 lot Se le placrne , ) ont àiSètcns degrés 
^'attraâion chimique pour Toxigène , èc qu'on 
connoît déjà une partie de ces attrapions que 
M. Lavoifier a expofées 'y aihfi , le manganèfe ^ lé 
zinc , le fer ^ le cuivre ^ le mercure , l'argent , 1 or , 
k fuivent immédiatement depuis la plu$ forte 
jufqu a la plus feiblc aflSinité pour ce corps. 9". 
Enfin , que les oxides métalliques ne ïbnt décom- 
pofés ou réduits en métaux que par les loix d^at-^ 
traâions que fuît l'oxigètie : ainfî , la cbaleur lé 
fépare de quelques-^ns ; tel métal l'enlève à tel 
autre , l'hydrogène ou gaz inflammable l^cnlève a 
la plupart des métaux, Se le carbone .peut erré 
N, à tous, 

/ , Tels Ibnt les principes généraux fimplesSc peu 

homSreux qui conftituent notre doébrine, nous o{bns 
dire qu ils font fondés fur tous les faits de chimie 
lesplus pofitifs» les inieu^ connus .& apprécies*^ 
jf< qu'ils ne font que le réfultat pur.& fimple dé 
Jtl9UK<^9 les expériences réunies fur l'oxidation des 

métaux^ 
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iîiétaux; ils foht applicables à tous les métaux, 
& aucun d*eux ri^exige ni un renvcrfem«nt de ces 
principes , ni une théorie* particulière* J'ai crtt 
devoir préfenrer ici un précis de cette doâ:rine, 
afin que les chimiftes ^ & M* Kîrwan en particu- 
lier 5 coniîuflent lenfemble des faits fur lefqucls 
elle eft fondée. Je vais aduellement examinet 
la théorie de M, Kirwan, & répondre aux ob- 
jeélions qu'il nous a faites* 

^ Ce chimifte penfe, coitime Sthal^ que les mé-» 
.taux perdent leur phlogiftîque par la'c^/aWr/o;?, 
&c il défigne ce phlogîftique comme le gaz inflam- 
mable concret. Il admet donc dans ^es corps ce 
que nous appelions l'hydrogène. A mefure qu'on 
chauffe les métaux, leur hydrogène fe combine- 
fiiîvant lui , à l'air qui fe précipite dans ces fub- 
ftances; cette combînaifon forme de Tait fîxgbii 
acide carbonique qui s'y 6xe, de manière que 
Jes chaux métalliques - font des çompofés des 
bafes métalliques avec l'air fixe. M. Kirwan pcnfë 
que plufieurs métaux s'uTniffenr à l'eau dans leuC 
calcination^ ou à d'autres fubftatices qui les 
calcinent. Voilà donc, dans cette théorie, att 
moins trois fortes différentes de chaux métalli- 
ques s & cette complication de théorie n*eft ap-* 
puyée d'aucune preuve qui me paroîffe fuflSfante 
pour l'admettre, comme je crois pouvoir l*éta* 
blir. La réduâion des chaux métalliques he l'efl: 
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|>as davantage ; c'eft, fiiivanc rajtcut , ou la 
decompcfition de Tair fixe , Ic tranfport d« (on. 
phlo^illiquc fur la bafs du métal ^ & la répara- 
tion de raîr vital , pour les chaux qui fc réduî- 
fent par Tadion de la chaleur feule ; ou le dé- 
gagement de Tair fixe produit ^ar le phlogiftîqucî 
ajouré dans les chaux qu oh ne réduit que pat 
le charbon, les huiles, &c. ou enfin (car il cft' 
obligé , malgré la répugnance , d'en admettre la 
poflîbilité dans quelques cas ) la décompofitiott 
de Teau fixée dans quelques chaux« Après avoir 
nié, dans tout le tours de fon ouvrage, cette 
decomposition ^ il finit enfin par avouet qu'il elt 
abfolument poffîble qu'à un wès-grand degré dd 
chaleur, l'eau contenue, fuivant lui, dans le^ 
chaux de fer , fbit décômpofée dans leur réduc- 
tion. Comme l'auteur avoit admis trois clpèces 
générales de calcination^ il étoit nécelfairc qu'il 
admît également trois elpèces de réduction. Ma;| 
cotnbien cette complication d'effets , par des caufe^ 
analogues , me pàroît éloignée de la fimplicitédela 
iiaturc ? Je ne puis même dîflîmulet que cette di- 
verfité d*opinîons fur le même phénomène natu- 
rel , m'a parue avoir influé fur ia marche des 
idées de M. Kir>of^an dans cette leélîori de fbn 
ouvrage \ les faits fur lefquels l'auteur s*appuie n'y 
font pas dilpofes affez méthodiquement, pour 
qu'on puifife'cn faifîr facilement i'enfembie , & 
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j'ai été. obligé de lire un» grand nombre de fois 
la fcdion toute entière^ .& de la méditer long- 
tèms , pour trouver , çntre fes diverfes parties ^ 
un lapprochement , une liaifbri qui tuffent capa- 
bles de me guider, &^dc m,e faire bien cànnoître 
la penfée de l'auteur. Auflî , je n'examirierai pas 
CCS faits de fuite & dapès Tordre djs la differta- 
tion, mais je les difcuterai en les rapprochant les 
uns dès autres , quelque place quails occupent daud 
cette feAidn de l'ouvrage. 

M. Kir^an commence par rappeler les prcuvcJ 
qu'il a expofées ' dans lés Tranfàdions Philolb- 
phiques ( 1782 ) , fur l'exiftence du phlogiftique. 
Il veut parler du gaz infiaTtimablt dégagé pendant 
la diffoîution de la plupart des métaux, & de- 
leur précipitation à l'état métallique par d'auires 
métaux, làfts que, dans ce dernier cas, îl fe 
dégage du gaz inflammable* M, Lavoifier a 
prouvé, dans les mémoires de lySi , que ce 
dernier phénomène eft dû au paflage de l'oxigènc 
du, métal diffous dans celui qui en prend la 
plgce , & tient conféquemment aux affinités de 
^e principe -, quant au premier ,. il dépend inani- 
feftement de la décofUpofition de l'eau. M. Kîr- 
wan ne conçoit pas comment le fer décompéfe 
l'eau plutôt que l'acide fulfurîque; Comment l'hy- 
drogène dégagé de l'eau n'enlève pas Toxigcne au 
foufre? Ces phénomènesiuiparorifTent contraire^ 
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à la théorie que nous avons établie ', mais il ne 
prend pas garde que telle affinité qui a lieu entre 
deux corps, quand ils font feuls, varie finguiicre* 
niem par l'cKidiciôn d'un troiflènie. Aiofi ^ le fee 
& Ihydrogène décompofent cet acide fulfurique , 
lorfqu'ils agîflcnt feuls & à une haute tcmpéra- 
\ture fiK cet acide; mais le fer & l'acide fulfuri- 
que fè trouvant en contad avec Teau, Tordre des 
liilinités cha*nge tout-à-coup ; ^elle du £ez pour 
Toxigènc de l'eau , devient plus forte que celle de 
te métal pour loxigène de Tacide fulfurique , 
parce que celui-ci en a une très-confidérable pour 
l'eau à laquelle il adhère ^ -& pour l'oxide de fer 
auquel il tend à s'unir. Ces deux dernières affi- 
nités font tefter ect -acide dans fon intégrité; 
c e4 ^ùffi la laifon pour laquelle l'hydrogène de 
l'eau ne décompofê point l'acide fulfurique à la 
.température 4es dilfolutions. D'ailleurs ^ quand 
9cette modification des affinités n'expliqueroit pas 
bien le phénomène en- queftîon , on* répondïoit 
à l'objeâiion de M. Kirv^an en pouvant, j^.que 
Taciden'eft pas décampofé, puîfqu't>n le retrouve 
tout entier-, 1^. que c' eft l'eau qui éprouve une 
déconjpofition , puifque le métal ne peut pas s'o- 
xyder fans la préfence de l'oxigène , qu'il enlève 
à l'eau ^ & puifqiie cet oxigène ne peut pas ic 
fëparer de l'eaUj^que l'hydrogène , autre principe de 
ce fluide , ne fe dégage fous forme de fluide 
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flaftiquc à lakîé d\x calorique , qui eft cîégagé 

-f en même-tems 5 3*^. que le métal ne peut pas fout-? 

' nir de gaz infiammabJe^ puifqu'iln^en contient pas. 

Q\tk ftir ce dernier fait que nous devons le 

plus înfifter> car^c'eft.cekii fur lequel nous difié- 

' rons le plus de M. Kirwan. .. Cô phyficien. >pcrfe 
que les métaux; doivent leur état métallique à la- 
pattie concrefcîble de ce gaz ou hydrogène , qi/U 
regarde comme le phlogiftiqu© 5 & qu ils ièïÈç des 
compofés de ce'prîftèipc avec des bafes'oa terres 

' particulîèi^ Nous croyons , ail- contraire, que 
rien ne prouve que les fuWbnees métalliques' con- 
tiennent de rhydrogèhe, que leur cempofitîon n'eft 

, pas connue-) parée qu'on lie peut poînt en féparet 
les principes y & qu'elles ne font que fe combine? 
avec les différeras autres corps, natujrels , au lieti * 
d'être décompofées dans toutes. lès altérations 
qu'on leur fait fubîr. En- un mot * tout nous cohr 
duît à crpîre;, dànS' notre -dodrine , que les 1a^ 
taux font pour nous^ comme autant d*ctresôm.pks^ 
dont il faut étudier les^dhrerfcsattraftions. Si- »ou$ 
parvenons à prouver cette afTertion^ toutes celles, 
qui confti tuent notre théorie feront prouvées^ 
& conféquemmentlâ bafe» fur laquelle M..K«Vfaa 
ft élevé la fienne, 's'iécroulera. La difétjflîon exad$ 
d'tin fetil fait peut terminer cette qucftion;; eft-Jl 
une feule experience qui- démontre 1*^- préfenç^ 
dSî- gazrinôîUTittiaWcLfvlide ^ phlogîftique, oi^by^* 
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drogène dans les mé^tix ! Si les pattiiàlts dn. 
phlogiftique peuvent nous oppofec un feit de. 
cette nature, leur théorie left ébranlée qu'en 
paitie i mai» tout ce qu'ils ont fait poat cela de- 
puis quelques années , n'a point décidé la quef- 
tîôn en leur &veui , & peut , au. contraire , 
fcTvit à confirmer notre doÛrine. Ce que M. Kit- 
van a réuni d'expériences & d'obfervarions iui- 
ce point dans la fedion à laquelle nous ajoucons 
ces remarques , eft ablçlument de ce genre. La^ 
diftillatîbn de l'amaljrame de zinc, ^a doie de 
plulieurs livres de mercure Se de jfi^grains de. 
zinc , qui lui a donné quelques pouces cubiques 
de gaz inflammable , ne peut alTuréraent pas être 
prlfe pour une preuve de la piéfence de l'hydto-, 
■ JÉne ou phlogrftique dans ce métal : car , i *". 
puifqué M. Kirvan ne croit pas qu'il ait exifté 
de l'eau dans cette amalgame , quelle, lèroit la 
nuife de ce dégagement dans des vaifîèaux fer- 
ine. Se comment M. Kirvan lui-nicme l'cxpli- 
queroit-il l i°. Peutril compter fur .des indices 
auflî légers, pour admettre le phlogiftiqueî 3°. 
Quelques pouces cubiques dç gaz inflammable. 
n'exigent que 3 ou 4 grains d'eau; & quelle, 
difficulté ij 'éprouve.- t- on pas à defTécKei: affèz. 
completcemertpiufeurs livre!! de mercure, pcjut. 
enlever les, 'derniers atomes d'eau, qui; tiennent;, 
avec tant de force à cç. métal liquide î Le phy^- 
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den anglois cbnvient lui-même, & dans fon 
ouvrage & dans fes lettres particulières, qu'il eft 
bien difficile d'ôter toute Thumidité du mercure, 
Lçs expériences de dom Caftebois fur la cour- 
bure dç lafurface du mercure dans les rube^ dir- 
baromètre, prouvent que quelques grains d'eaii 
introduits dans un cilîndre décernerai, s'y mê- 
lant, &: y adhèrent fi intimement, quelle celTo 
d'être apparente , §c qu'on n'en reconnoît fûre- 
înent la pr4fei=ice qu'i la convexité que prend 
tout-à-coiip la furfacç; de la colonne , qui n*e(t 
plane quç lorfquç- le mercure^ eft parfaitement fee* 
4^< Nous nç trouYoas donc, dans les expériences 
d'amalgame, qufun «fait entièrement pour nous: 
car qiielques grains d eau , dans le m^ricure ^ fuffi^ 
fent pour ôxider ube petite portion du zinc , & 
fournir le peu de gaz hydrogène obtenu. 5*^. Une 
grande pîjeuvç de. CQ.tt;e vié^ité ,, ç'^ft que pour peu 
quç la proportioa d'^au a.ugmen^i^. , la prpdudiott. 
de gaz hydrogènes augiïiente dans un r^ppQrt ex^di^. 
^•. Là petite portion^ d'acide carbonique ( air 
fixe) trQuvée dans le gaz. dégagé de cet- amal- 
game, confirme encore not^e^dodrine,. cafr elle- 
m peiit provenir que du* carl^uee de. feR (plom-- 
bagine ) rcconuu. aujourd'hui dausc le a^inc ,. & 
qui conftitueja poudre. noir.e réparée, de ce métaU 
pendant ks dîflblutigas 5; aiatîèi:e. dpat, k$ du-- 
mîê»^ 4tQi^t ÎQtx çmbaïawirés ^ avaj&t; les tuutr 
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vcllcï découvertes de h préfence du carbone 
(charbon pur) dans quelques métaux. 

Comme la décompolîtion de l'eau par le fer eft 
une des bales principales de notre théorie , M. Kir- 
van cherche à l'attaquer par le raifbnncment }' 
car rexpérîence ne peut pas le fcrvir plus que nous 
dans cette qiieftîon. Il croît que lorfque l'eau en 
varçurs paffe à travers un tube de fer rouge dans 
l'expérience de M, Lavoitier, elle ne fait que 
dégager le gaz inflammahU du fer, & fe com- 
bine avec ce métal. Mats M. Kirwan n'a pas pris 
garde que cette explication ne peut, en aucune 
manière, s'accorder avec les faits, puifque i". 
l'augmentation de poids du' fer ajoutée au poids ■ 
du gaz injîammahU obtenu , répond exaflement ï 
la quantité d'eau qui a difparue ; 1°. en combinant 
ce gaz hydrogène avec l'air vital , on trouve qu'il 
abfbrbe , en brûlant, un poids de ce dernier,, 
égal à celui que fe fer a acquis , & ou'îl forme uza 
quantité d'eau égale à celle qui a été employée 
pour loxidation du fer. 

M. Kîrwan objede que l'oxigène de Teau cft 
fixe dans ce liquide , & ne contient pas beaucoup 
de chaleur ; maisiquoique Toxig^ne foit phK con- , 
denfé dans l'teau que dans l'air vital , il contient" 
çepcndïint encore un© affez grande quantité de 
çatoriquoi pnifqu'it fi: dégage beaucoup de ebalcur 
çtç l'hall, «fensuff ^rand nombEc-dç ças..OcftdoiK, 
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principalement de ioxîgènc liquide de l'eau , ijue 
fe dégage la chaleur qu'on remarque dans le fct 
humeâié^ puifqu^ ce métal , qui s oxide alors en 
noir, contient, après cette oxidation, Toxigèna 
^kis condenfé .& plus folide qu'il' n'étoit dans le 
liquide. 

Une féconde objedion de M. Kîrvan porte fur 
la différence de cette chaux de fer, faite par 
Teau de celle qui eft formée par l'ablbrption de 
Taîr. La rouille de fer, dit-il, donne de Tacidc 
carbonique 6c de l'air vital \ le fer noir telTulaîre 
formé par l'eau, ne donne aucune efpèçe d'air. Cette 
objeûîon tourne véritablement.à l'avantage de no-^ 
trç dodrîne') car l'oxidc de fer noir, elpèce âiéthiops 
folide j^ dans lequel l'eau convertît le fer , n'eft pas 
^ faturé de tout i oxîgène que ce métal peut abforber. 
%.€ métal y adhère beaucoup à la portion d'oxigène 
qu'il contient \ la chaleur ne peut pas l'en déga- 
ger ; il a plus de tendance pour abforber de nou- 
vel oxigène , que de facilité à en donner. On 
n'en retire point d'acide carbonique , parce qu'il 
n'en contient pas* 

M.jCirvan nous oppofe encore une belle ex- 
perience de M, Pricftley , qu'il ne nous fora pa& 
difficile d'appliquer 5 avec avantage , à jnotre doc-^ 
trine. M. PrielUey a chauffé » à l'aide du verre» 
^xàjtnx D an loar^eaju de fjbr <kns l'^r vital ^ tixé 
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tfi: exaûement la qucftion cjue nous agitons ici \ 
comme je vais le faire voir* 

Il eft très-yr^i qUe le fer décompofe Teau, en 
xaifon de fon affinité pour 1 oxigène, plus grande 
<|ue celle qui unit celui-ci à l'hydrogène 5 n\p il 
Be Tcft pas moins que cette affinité a un terme ; 
en eiFet , le fer en contad avec l'eau même , à la 
plus haute températurf 5 ^ roxîde jamais qu'en 
noîr -, il n enlève doxigène à cç liquide que et 
qu'il lui en faut pour. être, fer fpéculairc 3, noir ,^ 
bfillant , caflant , fufible , criftallifabk , ou éihiops 
martial quand il eft réduit en poudre-, tant que. 
cet oxide no touche que de Teau , & çt'a, le con- 
tai ni deTair, ni des acides, ni dautxçs oxides 
métalliques , il refte conftamment dans cet éttf y 
ôc Ion fait qu'il n'eft pas faturé d'oxigène, puif- 
qu'il n'en contient alors que de 18 à }o livres 
pat quintal , tandis que par d'autres procédés, il 
peut en abforber une beaucoup plqs grande 'quan • 
tité. Ccft ce point d'oxidation du fer pat l'eau 9, 
que no.us appelons texme de l'affinité de ce mé- 
tal pout l'oxigène., par rapport à Tadhérence de. 
celui ci pour rhydrogène. Or, le fer < n'enlève. 
d^qxigènç à lliydrogène q^e^ jufqu'à ce degré ; 
alors., fa force d'affinité ppur^l'oxigène cède à 
celle qui tient réunis rbydrajgcne $c J'oxigène , 
1^ le fer nadécompfe, plus. 4^çàWy ç'eft ppur cela 
^e Iqrlque Ti^itériçur du çaxkpn de fufil où l'oix 
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a fait pafler de Tcau cft converti julqu'à une cer- 
taine épaifleur en oxide tioir , l*cau n'y éprouve 
plus d'altération *, c^eft pour cela ^uflî ^e dans la 
préparation' de YéthiofS martial de Lcnicty , £ 
VotiHf^ foin, de priver le fer & l*cau du contaâ^ de 
Tair, le métal refte en poudre naire' au fond du 
fluide,; c'eft pour cela , enfin, que cet oxide noir, 
ou éthiops martial ^'it^^iS^Mt àh.n%\t^ acides ful-^ 
fiirfque & muriatique , prelque fans effervefcencc 
& fans donner de gaz hydrogène. U ne fera pas 
moins aifé de concevoir , d après cette explicatîfn 
pimîtive , pourquoi le gaz hydrogène réduit ou 
revivifie les oxides do fer ^ en faifknt remarquer 
que cette réduction n'a lieu que dans ces oxides 
pkis avancés dans leur oxidation que le fer noir 
ou en éthiops » & qu elle s arrête au moment ou 
les oxides de fer font ramenés à Tétac à'étkiopsv 
Oeft ainfi que les oxides bruns , rouges , jaunes & 
blancs de fer , abforbent le gaz hydrogène , fc 
foncent en couleur, &fb convcrtîffent en poudre 
noire, attirablé à l'aimant , qui n'eft point encore 
du fer pur, mais ce que nous nommons i'cxide 
noir de ce métal. L'hydrogène n'enlève aux axîdes 
de fer que la quantité d oxîgène qu'ils cpntien- 
Tient au-delà de leur oxidation en noîr , parce que 
cette quantité a plus d'affinité avec fbydtogène 
qu'avec le fer ^ mais quand la rédudion eft arrv- 
A & à ce fpoiût 3, elle s'irxête : la dctnièîc pdrtiqx 
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d'oxigcnc que contient le fer , y eft plus adhé* 
teûte, quelle ne tend à s'unir à l'hydrogène v il 
n'y a parmi les corps connus que le naangancfc « 
le zinc & le carbone qui puiflent enlever cette 
dernière portion d oxigène au fer , & encore faut- 
il , pour cela , une température très élevée , comme 
le prouve Fart de fondre & d'affiner le fer. Dans 
l'expérieiice de M* Prieftley , le fer a été oxide 
par Tait vital au«-delà de Ion oxide noir-, le gaz 
kydrogène a été abforbç pat cet oxide 5 Se il s'eft 
formé de l'eau en proportion de la quantité d'oxî- 
. gène contenue dans le métal 5 au - deflus de fon 
état d'oxide noir , & le volume du gaz.abïbrbé a 
dû fe réduire beaucoup, puifqu'on fait qu'il f^ut, 
en poids , pour faturer l'oxigène 5 près d'ua fixièmc 
de gaz hydrogène , qui a 14 de légèreté fpécifi- 
que fur l'air vital. Auffi* croyons -nous ,. conime 
les expreffions employées pat M* Prieftley nous 
àutorifent* à le penfèr , qu'après la réduâion de 
cette fcoriede fer, il y avoit un peu plus dec^ 
métal en poids qu'il n'en avoir d'abord pris pour 
fe calciner dans l'air vital. Cet excès de pefan- 
teur, après la réduâion, xépond à la quantité, 
d'oxigcne néceflaire au fer, pour le mettre dans- 
r»état d'oxide noir ou à^échiops ^dVon veptune 
nouvelle preuve de la théorie des affinités desmé-* 
t'a^X" avec l'oxigène , relative à celle de l'hydro- 
gêne^ppur le même principe oxidant x>\i: acidi- 
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fiant , nous pourrons rappéller ici le fait remar- 
quable des oxides de plomb, de bifmuth , qui 
abfbibent fortement l'hydrogène du gaz infia:-i- 
mairie , & qui fè réduifent completcement, paiLî 
qu'ils ne Ibnt pas fufceptîbles de décooipoièr l'eau 
quand ils ifonc fculs ; tandis que le zinc , qui 
cette dernière propriété dans un degré très- m r- 
qué, donne un oxide donc la blancheur n'eft 
en aucune manière ^ altérée , 2c qui ne fe réduit 
:J»int du tout par le contadt du gax hydrogène. 
Cell pour cela que cet oxidc blanc de zinc doit 
être proféré , pour la peintufê , à celui de. plomb, 
dont il n'a pas d'aiUeurs les dangereux eâëts, 
comme l'a popofé M. de Morveau. 

J'elpère donc avoir ^établi fur des bales aflèz 
folideS t que la réduâion partielle d'un oxîde dé 
fer pat le gaz hydrogène, d'^ pas cohtraire aux 
«fliniiés qui opètent la décompolîtion de l'eau. 
L'objedioa de M. Kirvan , qui fuit celle-ci , Se 
■qui porte fur la décompofition de l'eau pat le 
chaibon y Se fur l'acide carbonique qui eti provient , 
n'a pas une valeur plus rédle «juc la précédente , 
comme M. Lavoifîei le démontre dans une note 
'qui fuit ces remarques. 

M. Kirvan Ipécifie lés cïrconftâuces où lac 
oxides métalliques contiennent de l'acide c^i- 
boilique , Sc celles oà ils contiennent de l'eau. 
Ceux qui &at fotniés pai une chaleur lente , & 
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fans rougir , font , fuîvant lui > dans le prcrdîer 
tasj & ceux quon a préparés à une haute tem^ 
pérature, dans le fécond*. Mais outre ce que nous 
avons déjà dit au commencement de ces rcniar- 
ques contre ce double état des oxides métallique^ 
qui n eft prouvé, d'ailleurs p par aucune expérience 
direâre , il y a , dahs cetçe opinion , Une difficulté 
înfurmontable y c'eft que M. Kirwan n'a jamais 
converti le gaz hydrogène ou inflammable à vo^- 
lonté en acide carbonique ou en eau , fuivant les 
divetfts températures employées pout leur com- 
buftion. De quelque manière que la conibinaifbn 
s'ofère entre ces d'eux corps, il n*en réfulte ja- 
mais que de Teau : fi dans prefque tous les cas on 
obtient un peu d acide carbonîquf de cette com- 
buftion^ la quantité de cet acide formé eft peu 
confidérable , & toujours relative à celle du car-, 
bone contenu dahs le gaz, & provenant du . 
fer ou du zinc qui ont fervî à extraire Thydro-^ 
gène de TeaUi On fait, d'ailleurs, avec quelld 
facilité le gaz hydrogène diffout du charbon^ 
quelle condenfation il éprouve ^ & quelle pefan- 
teur (pécifiquc il acquiern Enfin , cette . diîfola-» 
tiofi de carbone dans le gaz hydrogène , qui eft 
fi fréquente qu'on n'a jamais ce gaz parfaitement 
pur, paroît être la caufe de i'oddUr forte &: fé-* 
tide que tout le monde connoît dans ce gaz* Rien 
ne prouve donc que 1 acide carbonique ou Tak 
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fixe fbit formé pai la cotnbinaiiôn de l'air vit 
ou deloxigène, avec labafe du gkziiiflammat 
ou l'hydrogène i tous les faits, au contraire, i 
permettent pas de douter que cette combinaîfi 
ne donne jamais que de l'eau, & c'cft une h 
pothèfe abfblument dénuée de preuves , q: 
d'admettre , d'après cela * la formation de l'acii 
carbonique & fbn union dans l'oxidation d 
métaux. Si ii minium te les oxides de ploml 
en général , donnent cet acide par l'aâton < 
feu , c'eft qu'ils en ont abfbrbé par le contaA 
l'air, comme le prouve la quantité de cet ad 
d'autanf plus grande * que ces oxides oiit i 
plus long ■ tems expofés à l'atmofphère \ cela s 
live de même.aux oxides de fer & au précipi 
per fit ou oxide de mercure rouge , faits par l'a 
Ce dernier change de couleur & devient bn 
-à mefure qu'il ablbrbe l'àcide carbonique , comi 
.l'a prouvé M. le Blanc, dans un mémoire 
à l'académie. 

M. Kirwan , pour prouver la difietencc qi 
admet entre ces deux claffes d'oxîdes ou de c&a. 
. métalliques , obferve que l'acida muriatique d 
tilIé fut le minium & le précipité per fi > d: 
ilelijuels il admet de l'ait fixe, devient deph 
giftiquê in abforbant cet wr fixe; & qu'il 
.change point lorfqu'on le diftille fur les cha 
de zinc, d'antimoine , de fer. Mais Mi Berthol 
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a prouvé que l'acide muriatique oxigèné ne con« 
^tient poitit à^air fix^^ & qu'il n'eft^ comme 1^ 
|iom que nous lui avons donné Tcxprimê ^ qu'une 
çônribihaifon d'acide niuriatique SfC d pxigcne -, 
nous île voyons donc entre les oxides métalliques 
qui ôxigènén't cet acide & ceux qui ne l'altèrent 
point ainli^ d'autre différence que l'adhérence ^ 
diverfè de l'oxigène , & les différent degrés d'a&' 
finite de c'e principe pour les métauk. C'eft un6 
règle, à ce qu'il paroît, générale , que ceux des 
«létaux auxquels loxigène n'adhère pas beaucoup ^ 
& dont on peut le féparer eh tout? ou en partie 
-par la lumière & la chaleur , & par la plupart 
des autres matières métalliques , cèdent ^facile* 
ment ^e principe à l'acide muriatique , ttndi^. 
que les. métaux qui retiennent.. fôrtemeiit VcfyX^ 
gène, ne le laiflent point enlever par cet acide; :^ 
M. Kirwan n'eft pas plus heureux dans les au* 
très faits, qu'il raflemble, pour prouver que \^s 
oxides métalliques faits jpar une chaleur douce ^ 
ne contiennent que de l'air fixe. L'acide carbo- 
nique que M. Hermftad a obtenu de^Toxide dé 
mangahèfe dîftillé aVec le fer, ne vient que de' 
tclui que cet ôxide abforbe de ratmofphèrs , oU 
du chgrbon contenu dans le fer qui brûle à l'aidé 
de l'oxîgènc dégagé du manganèfe. Si le prccipiti 
rou^e^ traité de même avec lé fer j tantôt donné 
des dofes variées de cet acide , tantôt n'en donîié 
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pas du tout 9 cela dépend de l'état de Toxide de 
mercure- plus ou moins oxidé , récemment fait ou 
expofé à Tair» contenant de l'acide nitreux ou 
en ayant été entièrement privé y enfin de la 
nature du fer ^ qui retient plus ou moins de 
charbon. Les mêmes obfervations fur l'état dtt 
pùcipiU rouge » expliquent pourquoi cet oxide 
chauiTé avec le bifmuth a fourni de l'acide car- 
bonique , qui y étoit tout contenu. Si M. Kir- 
van veut bien réfléchir fur les expériences qui! 
a faites, ii reconnoîtra bientôt que la plupart 
font entièrement à l'avantage de notre dodrine. 
Le prkipiti rougt & le plomb chauffés enfemblc, 
n'ont point donné d'air ^ parce que le plomb n a 
fait qu'abfbrber Toxigène du mercure. Si le zinc 
& 1 étain fe font enflammés dans leur diftilla^ 
tiôn avec le même oxide mercuriel , & n'ont 
point donné de fluide élaflique, n'cft- il pas clair 
a*, que ces deux métaux n'ont fait qu'enlever 
Toxigène au mercure ?""z^. Qu'en fe combinant 
avec ce principe , ils l'ont condenfé , & en one 
féparé plus de calorique & de lumière que ce 
dernier métal , & que telle eft la raifon pour 
laquelle ils fe foni enflammés. Le cuivre n a fait 
quabforber Toxigcne du mercure, & réduire ce 
meta). Le plomb agité avec l'eau, & dans un 
certain volume d'air atmofphérique , a donné à 
W. Kirvan une quantité aflez- notable dacide 
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tarbonique ; mais en conclure que Teau s'unic 
au ptilogiftique du métal , pour former cet acide , 
c'eft avancer unp hypothèfe qui n'eft, en au- 
cune manière , d'accord avec les expériences -, il 
eft bien plus vraifemblable que cet aCîde carbo- 
nique provenoit de l'eau ou de Tair , & peut-être 
de Carbone contenu dans le plomb, car, quoi*- 
qu'on ne l'ait point encore trouvé dans ce mé- 
tal , il ne fcroît point împoflîble que , fondu au 
milieu des charbons , il n'eût abforbé une partie 
de leur matière combuftible (a). 

s 

\ 


(a) N'oie de M. Bènholtet. 

Dcftiîs la rédaftion de ces remarques par M. dé Four- 
crojr , j'ai répété > avec (oin , ^expérience fiir l'oxi dation du 
plomb parrintermcdedc rcaa,expérience que décric M. Kir- 
wan. La feule diffcrencô*qiii mérite d'être remarquée dans le 
proft dé que j'ai (ùîvi, c'eft qu'au lieu de faire évaporer à l^îr 
libre l'eau. qui avoîc été néceflfaire pour dégager le plomb 
de la bouteille où il avoît été enfermé, je Taî diftillée 
dans une petite cornue dont elle â, par conféquent , 
chaffc tout l'air , en fe réduîfânt en vapeurs* Le plomb 
qui étoit ) pour la plus grande partie , réduit en oxide , 
r'eft pas devenu bleu > comme dans Inexpérience de M. Kir- 
van ; mais il a pris un œil rougeatre^^ il ne s'en eft 
dégage aucun gaî. J'ai répété la même expérience fur 
la litl^arge, 5: il ne s'en eft également dégagé aucun 
gaz : elle avoir été j^réparée -nouvellement, 

R îi 
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' Ce n'cfl; plus un piobJcme (]uc la facilité Sc la 
promptitude avec laquelle les métaux soxideni 
quand ils font divifés pai le mercure ^ mais â 
bs oxides de zinc Se à: plomb préparés par IV 
mal jrîme agicéc, dans Teau , ont donné de l'acide 
carbonique , cela dépend , fans douce , des caufei 
indiquées ci-deirus. 

lin iiîiïftaht fur toutes ces expériences , M. Kir- 
van vcui non- {èulcment prouver que les oxides 
métalliques contiennent ou de l'eau ou de l'acide 
carbonique , mais il a encore l'intention de dé- 
montrer que cet acide eft compofé d'oxigène & 
d'hydrogène; c'cft-à-dîre, d'air déphlogîftiqué & 
de la bafe du ^a.z jnfiammuiU * qu'il fubftituet 
comme on fait, au phlogiftique de SthaL II s'ap- 
f ■■■■ , . . 

Mes expérience* font entièrement d'accord arte celles 
de M. Gren , ProfeJêur de Halle , qui n'a point retiré 
de gaz, en roumettantjâ une forte cJialeur , un oiide 
df plomb qu'il avoir préparé lu:-mtme (a). 

M, Gren décrit un grand nombre d'eipérienceE dont 
lei réfultatî font oppofés à ceai de M. Xirwan. }e mf. 
sontepterai de traduire ce palTage qui rappelé les prin- 
cipaux. Mes ejfiùs prouvent évidemment que l'air fixe 
n'tjl produit ni par la comiujîion du phofpkore , ni 
par celle du foufre , ni par celle du ga\ injlammablt 
métallique , ni par la dècompofition de l'air commun & 
du ga\ nitreux, ni par la calânation des métaux ,ni 
par l'amalgamation daflotnh. 

(aj BejTugc lu du clianifceii , ancilcii. lyl?* 
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ipuie d'abord d'tinc expérience de M. Hermftadt > 

qui ayant prWé de roxidç de manganèfe de l'air 

vital quil pouvoît donper à une fiprte chaleur^ 

fitstougir cnfuite cet oxide dans un tube dç terre , 

ic paflcr' à travers de^ l'acide carboniquç, huit 

fois de fuite. Cet air, dit-il, devient fi puf^ 

qu'il pouvoit entretenu la combuftion j mais 

comme il n'y a , dans le récit de. cette expé- 

•ïîence, ni détermipaticn de la natureprecife.de 

cet air par i*cudiomctre , ni Tindici^tion de ià 

' quantité , JK)US n^ pouvons y voit que Tabfbrp- 

-tjon de Tacide carbon ique^far le mangànèfe, ou 

Téau à travers laquelle il a paffé , '& le. dégage?- 

ijient d'une nouvelle quantité d'air vital da 

demi-métal 5. peut-être même l'air ordinaire con* 

tenu dans l'eau Çc chafle de ce liquide par l'acide 

carbonique qui en aura pris la placç. 

Quant à l'altération de cet acide par rétîncclle 
éleélriquQ obfervée & décrite par M, Monge, 
.dont M, Kir>3ran tire une in^uâion favorable i 
J(a théorie. , ngtre çQtifr.çre. s'eft expliqué lui-même 
fur ce fait^ 

Toutes les. expérîcnceis relatives à la fof matîoa 
de' l'acide carbonique, prouvent qu'il exifte du 
carbone par-tout où cet acide fe forme. L'oxida.* 
tion des métaux n'en produit queloïfqueçeux-cf 
contiennent du carbone de fer ou à^lsi plomiagine^ 
fQmme, Iç, fer & le xioc li fe dégage* cettaiae? 
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ment 4u carbone en vapeuis des poumons, & 
cela ne doit point étonner les phyficiens qui la- 
vent a'-ijourd'hiii que ce corps trcs-fixe, lorlqii'îl cft 
fee fie ifolé, fc dilTout compicttemcnt & facilement 
dans plufieuïS fluides élaftir^ues , l'air viral, le 
gaz hydrogène , & même le gaz azotique des fub- 
ftances animales, comme je l'ai trouvé dans mes 
recherches fut ce gaz. 

Une des expériences fur laquelle M. Kîrwan 
fonde fon opinion fur la nature de l'air fixe ou 
scîdc carbonique, qu'il regarde comme un com- 
pofé d'hydrogène ou phlogiftique , fie d'oxigène 
ou air vital , & qui ne diffère de l'eau , fui- 
vant lui, qu'en ce qu'il contient pins d'hydro- 
gène; c' cft celle de M, Prieftley , par Inquelle ce 
phyficien, en failànt paflcr de l'air fui dii charbon, 
dans un tubc de terre rouge , a obtenu beaucoup 
à'air infiammal-!e , avec de ïctir fixe ; & en 
brûlant cet air inflammable avec un volumecgai 
d'air dépklogifiiquc , a eu de ï air fixe , en quan- 
tité plus grande que celle de lait inflammable 
employé > mais ce réfulrat ne lui eft pas favo- 
rable: car comment, dans (à théorie, l'air chan- 
gcroit-il le charbon en air ioflammable î II eft 
bien plus démontré que c'eft à la décompofitîon 
dç l'eau difloute d.ms cet air', qu'eft dîi le gaz 
infiamm.:l-le fC l'acide carbonique obtenus \ Se que 
C« gaî, inûammctklç tenant feçauçoup de çaibçftç 
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T . ? 

#n diffolutioji, a fourni beaucoup d'acide carbo- 
luque, & peu d'eau, par fa çombuftion avec lait 
vital. D'ailleurs, ne perdons pas de vue, inique 
-perfbnnc n'a changé tout le charbon en gaz in- 
flammable, comme cela feroit nécefTaire dans 
la'tbéorie de M. Kirwan 5 i^ que îc gaz inflam- 
mable ou hydrogène pur nç donne que de l'eau 
pure par fâ' combinaifon avec Toxigènej j^ qu'il 
faut abfolument du charbon pour la formation 
de l'acidç carbonique ou air fixe $ 4®. que Jorfqu^on 
brûle du gaz hydrogène tenant beaucoup de cat'» 
boncendilTolution, comme celui qui s'cft dégagé 
daps l'expérience de M. Prieftley , il faut une 
beaucoup plus. grande quantité dair vital qu'il 
n'en faudroît pour brûler un^égal volume de gax 
hydrogène pur , & qu'on obtient par cette çom- 
buftion un 'mélange d'eau & d'acide carbonique 
relatif aux quantités d'hyJrôgène & de carbone 
qui le forment. Ces feits pofitife détruifent ab- 
folument la théorie de M* Kirvan, & s'accor- 
dent parfaitement avec notre dodiine. 

Il eft difficile dç concevoir comment M. Kir- 
van croit attaquer notre dodrine fur la réduc- 
tion des oxides métalliques par le carbone, en 
vertu de la forte affinité de ce dernier pour l'o- 
xigène, en fuppofant que l'acide oxalique ou du 
fucre , réduiroit les oxides à une forte chaleur , 
quoique , dit - il 1 Cet acide ne contienne point 
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de charbon , & ne puîfTe erre réduit en chaarbc»,' 
Mais nous répondons , i *. qu'il n'a point op^rd 
«ctte rédiiition \ i". qu'en la fuppofant exiftanto 
te prouvée , elle ftroit due ou i l'hydrogène qui 
exilU bien réellement dans cet acide , & qui 
enlève l'oxigènc aux oxides , ou au c«rboDe quâ^ 
cet acide contient bien' certainement, puifque. 
Quand op le décompofe pat la chalciK, on ob- 
tient de l'acide carbonique formé par l'unioa 
,fimple de l'oxigènc & du carbone,, 8c du gaz 
hydrogè/ie tenant du carbone en dilTolutioB. Noua 
«vons £?ît voir, dans la remarque ajouté& à la 
fci^ion précédente , que l'acide osalique étoit 
ync coinbinaifon d'hydrogène , de carbone &- 
d'oxigène dans des proportions encore indéeermix 
nées , qu'il ne àiSéroh que par ces proportions 
des autres, acides végétaux, fc que fi le tappore 
des proportions variepar quelque circonftance» 
k conibinailon de cet acide eft prompccment al"" 
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SECTION X. 

De 14 DISSOLUtlON I>ES MÉTAUX. 

X^'OPINION génitale des chimiftes depuis Ir 
çpmmenceftîcnc du fîècle ^ a toujours été que la 
diflblution des. métau? proycnoit de leur affinité 
avec les mçnftrucs qui les difTolvent. Cependant, 
çonîmc 4ls ont auffi une forte affinité avec le 
phlogiftîquç , & c^'il faut leur en cnfevcr une 
portion pour qu'ils puîflcnt être dfflbus , j'ai cru 
ijécclTaîre de donner une explication plus dé- 
maillée de ce phénomène dans un mémoire im- 
primé dans les Tranfedions Philo (bphiques de 
1784. Mail alors , la conftitiition des acides m'é- 
tpit inconnue (je n'avoîs pas encore arquis Içs^ 
çonnoiflanccs que les écrits de MM. Lavoifier.Çç 
Bçrthollet m'oijt; procurées ) : jeîiégiigcai de faire 
mention que • l'acide nitrcu^ étoit toujours , ç» 
partie, décompofé quand il difTou^ les métaux ^' 
^ue fon air fixe .& une partie de l'acide upndé-? 
çompofé s'uniflent au iTiétal, tandis que Taiitrc:: 
portion de 1 acide non décompofé, c'eft à-dire, j^ 
fc^ bafç , s*umt au phlogiftique du métal , formcr 
le gaz nitreux , dont une partie fe dégage , 8e; 
.i^autre çft retenue dans la liqueur. Va.çidç. Vo- 


L 


■• » 


i^^ Essai sun le Pklogistiqui: 

triolique, au contraite, eft quelquefois décom* 

pofé en partie 9 & quelquefois il ne T^ft pas, 

felon la proportion d'eau qu'il contient \ s'il cft 

concentré & chauffé , fbn air fixe & une portion 

de l'acide qui n'eft pas décompofé , s'unilTcnt à 

la fubftance métallique , tandis que fà bafc s*u-. 

nît au phlogiftique du métal , & forme le fbufrej 

ou cet acide ne fe décompofe qu'en partie, fa 

bafe retient une portion de fon air fixe^ s'unir, 

en partie, au phlogiftique du métal, & formant 

ainii du gaz vitriolique qui tient du ioufre en 

diflblutîon , une partie de cet air s'échappera , 

& l'autre reftera dans la liqueur. 

Mais fi l*acidc vittîoiîque eft étendu d'eau, il 
ne s'unira pas au phlogiftique, &:par conféquent 
il ne fera pas décompofé ; mais il dégagera le 
phlogiftique Tous la forme de gaaiinflammable» 
& il «'unira au métal. Les acides phofphorîquc. 
& arfënical font de même fufceptibles de phlo- 
gîfticatiôn , mais l'acide marin 8t les acides vé- 
. gétaux ne le font point autant que je ftche. 

Les antî-phlogifticiens peofcnt que les métaux 
font folubles dans les acides , purement à caufe 
de leur affinité avec le principe oxigpne (a) dont 
ils fe faturent pendant la diffolution. Par con- 
féquent, d'après eux, tous les acides font dé- 
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(a ) Mémpires à^e Paris, ann. 17S2 > p« 49V 
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compofës dans les diflblutions métalliques , ou 
au moins ils déterminent la décompofition de 
Teau. J'ai déjà démontré que cette fuppofition 
croit deftitiiée de fondement. 

Si les métaux deviennent folubles par fatura- 
tion avec le principe oxigène ,* je demande : 

i**. Pourquoi les chaux laturées d oxigène ne 
font pas folubles dans l'eau, ni même dans IV 
cide vitriolique J 

2.^. Pourquoi les chaux de fer, d'étain, de 
régule , d'antimoine faturées d oxigène , font în- 
folubles dans l'acide nitreux , tandis qu'elles font 
folubles dans cet acide, lorfqu'elles ne font pas 
faturées, & que les chaux ile plomb, d'argent 
&: de mercure font folubles dans cet acide, lorf- 
qu'elles font faturée^ de ce principe ? Ces diffé* 
tence's n'indiquent - elles pas une autre afHilité., 
outr-e celle du principe cxigène? 

3**. Pourquoi les chaux de fer fe diflblvcnt- 
clles plus aifémént dans l'acide marin que dans 
l'acide nitreux , mênae lorfqu elles ne font pas 
faturées > 

4^. Pourquoi la plupart des chaux métalliques 
fç diflolvcnt - elles plus aifcment dans les acidcff^ . 
végétaux que leurs métaux refpcftlfs? 

j^. Pourquoi un^diffolution de fer dansi'acîde 
vitriolique étendu d'eau , eft-elle décompoféç lort 
^u'on l'expofc à l'air i & pourquoi un excès, d'acidc: 
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Tcdiflbui-il la chaar , ou empcche- t-il fa preci- 
pitadon 1 

tf". Pourquoi une diflblution de zinc daw 
I'acide vîttioîiquc étendu d'eau, n'eft-elle pas (ï 
«jlement décomp<tféc par Ton ezpo{îtion à l'air 3 
7'. Pourquoi une difTotution de fer dans l'a- 
eîdc marin n'eft-elle pas ailiment décompoféé 
par fon expofitîon à l'air ?- 

6*". Pourquoi le régule d'antimoine dëcom- 
pofe-t-il totalement l'acide nitreux, tandis que • 
■ le cuivre , qui a une plus grande affinité avec 
le principe oiigène, ne le. décompofe pas tota- 
Jcmcnt! 

$". Comment fe feit-il que les chaux d'or foicnt 
Iblublcs dans l'acide nitreuï , & que les chaîne 
de fet ne le Ibient pas ï Tous ces ptiénomèncs 
*e prouvent-ils pas quîil intervient une autre 
affinité indépendante de cçUc dçs métaux avec 
le principe oxigène! 

10*. Le cuivr* , le plomb, le zinc , fe difîbl- 
vent dans l'alkali fixe cauftique, & le cuivre 
dans l'alkali volatil cauftique ; où piénnent-Uf 
)c principe osigènc î 

II". Puifqufi le zinc & le fer ne font folublej 
qu'à l'aide de la chaleur dans l'acide vitriolique 
concentré, & qu'ils font folubles dans facide 
vitriolique étendu d'eau fans le lècours de U 
thakut, les anti-phlo^iftieiens doivent dîre^utc 
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le 2LÎnc & le fer enlèvent l'oxigène du foufirc 
feulement pat le fecours de la chaleur, maïs 
qu^s peuvent renieyer au principe inflammable 
làns le ftcoùrs de la chàfeur -, cependant, fuîvanc 
leur doérrinc, le principe Atigène a une plus 
grande affinité avec le principe inflammable 
qu'avec le foufrçj coHimcrit Clîla pcUjC-il s'ac- 
corder } 
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REMARQUES 
SUR LA*SECTION X, 

DI LA DISSOLUTION DES MÉTAUX. 

Par M. DK Fou ÊLCnoY» 

I ik feâionXjOÙ M. Kitwan traite de ia dîflc- 
lucion des métaux dans les acides , cft une des 
plus courtes , parce que l'auteur a déjà parlé de 
ce phénomène dans divers endroits de {on ou- 
vrage,^ parce qu'il le Icroit immanquablement 
répété. Les mêmes taifons nous obligent d'être 
beaucoup plus précis dans ces remarques, que 
dans placeurs des précédentes. 

Comme M. Kirvan n'a pas rendu un compte 
aHez détaillé ni alTez- clair de notre doâ:r:ne fui 
ce point , nous en espofèrons ici les principales 
b»fe5 relatives à la diAblutioa des métaux dans les 
acides, 

I •. Les métaux ne peuvent s'unir aux acides 
qu'après avoir été oxides , ou combinés avec 
l'oxigène. 

2°. 11 faut que lej métaux contienncnc des 
quantités déterminées d'oxigènc pour fc combiner 
aux acides s en de^ d« ce ceiçic d'oxidatioa. 
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lis ne s y uniffent que difficilement -, au-delà , ils 
s'en fëparent plus ou moins facilement. 

3*^. Ce degré déterminé d oxidation pour les 
degrés de diffolubilité , eft hôn-feulement différent 
dans les difierens. métaux pour le mênle acide i 
mais il Teft encore pour chaque métal en parti- 
culier dans les diverfes fortes d acides. Le degré 
41'oxidation nécefTaire à chaque métal , pour s'u- 
nir avec chaque a<ide, n'eft encore connu que 
pour quelqiïes CHS ^ mais ce qu'on en fait, futï^c 
pour faire ranger l'aflèrtion que nous venons de 
préfenter patmi les axiomes chimiques* 

4*. Dans toute diflohition métallique pat un 
«cide^le métal, poux soxider , décon^olè l'acide 
lui-même , ou Teau qui le tient étendu^ ou eii«- 
lève à Tatmolphèrè Toxigcne dont il a befbin» 
Dans le fécond cas f^c'eft da gaz hydrogène plu$ 
^u moins pur qui fe dégage ^ 8c lacîde refle en 
"entier fans décompofîtton \ ce qui efl prouvé par 
Ta quantité d'aikali héceifaire pour le faturer* 
Dans le premier cas, il fe dégage un des priiW 
cipes dé i acide, ou lacide privé d'une partie dç 
Ion oxigène , 8c fondu dans le calorique , qui fç 
fépare en mêmc-tcmsv tels font le gaz nitreux 
Se le gaz acide fiiHureux. Dans le troifième ca^^ 
hi Teau ni l'acide ne font altérés ; telle eft la 
4iflolution du cuivre par l'acide acéteux. 

î^. L'acîdl» mxutiatique Sç los acides végétaux 
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formés de radicaux ou principes acidifiablei j 
qui ont plus d'affinitiÉ avec l'oxigène que n'en 
ont tes métaux > ne Ibnc point dccompaft^s pai 
ces métaux , & c'cft toujouis l'eau ou l'atmof- 
titicie qui doiine de l'oxigène à cCs demierst 
AuHt, les dilToltttiont pai ces'acides oe fouinif- 
fent-clles jamais que du gaz hydrogène » ou ne 
préfententelles point d'cffcrvefccnce. 

£'*. Ces derniers acides facilitent tellemeni 
la décompofitîoh de l'eau par le» métaux ,- ou 
augmentent tellement leur affinité pour i'oxigèae , 
que ceux des métMx qui , fèuls , ne décompo- 
feroîent pas ce liquide même à une très - hàutâ 
température , en deviennent fu&eptiblcs « comme 
retain, le çuiVré , &c. 

7". Il eft quelque cas. où l'eau & l'atide font" 
en mêoie-tems décompofés pat le metal , tomme 
cela a lieu dans la dlfTolution d'étaîn par l'acide 
nitrique) fuivant l'obfetTation de M* de Mor- 
Veau. L'étain eft H avide d'oxigène Se en demande 
tant pour fe fatuicr , qu'après avoir abforbé celui 
de l'acide nitrique & l'avoir réduit à l'état d'a- 
zote , il décompofe encore l'eau , & en dégag* 
l'hydrogène. Ces deux principes féparés de leuri 
premiers compofés, s'uniflenc «ifemble,, & for- 
ment touti-coup de l'ammoniaque. Auffi n'y 
a-t-il pas dégagement fenfible de fluide élaftiqaa. 
Dans ce cas, il paroît que U formation de .l'am- 
moniaqiis 
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moniaque dans la diflplution d*étain pat Tacido 
tiitro:mufiatique , a toujours lieu 5^ cat,, en jettant 
dans cette diiTolution de la chaux vive , ou un 
alkali fixe fixç cauftique, il fe dégage toujours 
de raniiponiaquç. 

^*^. Il réfuke de tout ce qui a été expbfë 
jufqu'ici que dans toute diffolution métallique , 
où l'acide eft décomporé , il faut deux dofes dé 
ce.fel^ & Tefprit en concept la neceflîté -, i^, 
celle dont la décomposition fouiuiit .l'oxigçne ail 
métal; z^* celle qui diflbut ce métal oxîdé. 

10^. Si, d'après cela. Ton ne donpç à un 
inétal que la quantité d'acide néceflfairè pour foa 
oxidation, il ne fera qu'oxidé & non difTous., 
Ç'eft ainfî que quelques gouttes dacide nitrique 
. concentré jêttées fur de l'étaîn, de rantimoine', 
dubifmuth,& niême du zinc , réduifent prompt 
tement ces ûiéta.uac en oxides blancs, fees & 
pulvérulcns* 

; ii*^> Ceft diaprés la diftindion exade de cefi 
d€ux dofés d'acide , qu'on conçoit pourquoi un 
métal , quoique très-avide d'ox^igènc , ne décom- 
pofç. point aflez de cet; acide , & ne lui eiilèvc* 
pQÎpt aflez d'oxigène pour s*en fatiyrer complet- 
tj^ment; car, trw chargé de ce principe,, il n^ 
sufiixoit point a la portion* non décompolee db 
L*acide, &: il n'v auroit pas de diflblution ^ mai^ 
au lieu dé fç fat:^rer ainfi ^ à mefiire que' le nié- 
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tal arriye au point d'oiidacfon detennni^, facMe 
le diflbuc 9 & ie méral ne te décoanpofe pas as* 
dell^ parce que ion affinité pour cet acide Valors 
* plus forte qrrt pour une [4us grande do(ê d'oiigàie* 
\ 1^. Des ctxconftances rariées 8e fur-tout one 
haute température » changent ce^ attraâion^ \ efles 
augmentent celle du métal pour Toxigèoe , 
& en favorifant & (àturatton par ce principe » 
ou elles Tempêchent de s*unir à Taclde , ou elles 
en opèrent la (Zparation. Le jvemier effet a tktt 
dans les melanges diacides & de métaux dont 
çxi accélère l'aâion pat une forte tempétature. 
On ohfêrve le (ècond dans' la plupart des diflb- 
lutions métalliques qu*on chauile trop fortement. 

ij^. La plupart des diflblutlons tnlétalllqaef 
qu*on laifTe expofees à Tair en abfo^bent plus oa 
inoins promptement de l'oxtgèfie ^ & les rnétaut 
qu'elles contiennent s'ôxidant phis qu'ils ne fe 
font , ft réparent & ft précipitent ; de forte qull 
n*y a pas une ftule de ces diflbltttlotis ^ui rède 
dans le même état par l*cxpéfitîon àTair, 6r qu'on 
.pui/Te regarder comme àbfôhimetit perniatiante* . 
14'. Puîfquc les mcfaUx *nc peuvent tiAet. 
unis aux ^acides que dans l'état d*oxtdes à tm de^ 
gre déterminé , on conçoit ÊlcUement qutsn 
plongeant a^ns une difToIutiôA métaliiqtte ttii 
inctâl ; qiiï a plus d*alfRn!f é avec ' rotîgènc ppt' 
t^tn a jèfui qui cft 'dlifouS, fe^*ptemîer dbir 
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tnl^Cf à celui-ci fon oxigènc, prendre fa place 
dans Taciifcj&lâîirer depofer Ic fécond fous une » 

forme : plus ou moins îmétalîîaue, fuivfint qull . 

lui ehlèvfe plus ou ifioins d oxtgene. Teïle eft Ta 

ration de la précipitation de ï'argent par le cul- ! 

vit , du cuîvte par le fcr , 8cd 
"^ Que Ton compare aduellement cette, théorie . 
'fîn^pie, & qui n'eft que le réfultat des faits, 

avec Jes explications compiîqaées que M.^Kît van i 

^ donRcdés diflblutîons métalliques , on reconnoîtica î 

bientôt l'opinion qui fe rapproche le plus dé la | 

vérrcé. Cette comparaifon, faîte avec la'rérerye 
& la ctrconfpeftion qu'il eft toééefràire*dé mçt^re 
dans des objets de , cette nature , me paVbtt 
tellement à lavantage de nôtre docîlrîne; 'qu^l 
n'y a preique aucun fait relatif aux diffolutiûiis 
, niéiealiiqaes qui ne puilfè s'expliquer facilém'éHt 
9c clairement par fon moyeà. Pour eh fourhlr . 
des' preuves auxquelles M. Kirvani luirmêmc iîe 
piiifle fe refafer , <Jâr il na cÂ:talnement à Cœur 
que la recherche de la yérit-éï je vais faire voir , 
\ 1 9, que la plupart des objdéïidni qu il préfente 
ibus forme de queftious* dàris' ditte parrie 'de foto 
ouvrage ,-^pèuy eht être détruttes par* une coH-^ . 
noiiTance' ftpprofendte' des principes qui atit été 

pc^s { a ')-!' €^. que celles qui lie • le ' font pas par ' 

- ^ -^ . ■ ".{ . — > '■■ ' ■' ■ "/...« . . . . ■ ^ ' 

- (allés mrtnéros qar'flriveûV répondent à qeai dès ^ 

queftions polées par M. Klrvraoi oxi'âî|^oîe'rà cellti^ct 

s ij 
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ces principes 5 font des vérités de fait » q^'cyi 
ne peut expliquer dans aucune théorie. 

i^^ Les oxides laturés doxigène (bot plus. A- 
lubies dans Teaa que \t% métaux dou ils pro- 
viennent ', comme ceux d'arfénic» d'antimoiAc^y 
de molybdène , de tungftène \ l'acide fiiifuriique 
ne . Içs diflbut pas tous \ c'eft un fait d obfcrva- 
tion qui ne peut être expliqué dans aucune th<^orif» 
parce qu'il tient à la caufe des affinités^que Ton ne 
connoîtra peut-être jamais^ ou qu'au piotps^j^s 
^ fomme&fort éloignés de connoitre» c'eftun fattd ob- 
fervationdmple^ que les. oxides métalltqqes les plus 
^ iblubles dans l'acide fulfurique s'en . précipitent 
^pe|i'à*peu par l'ejspoûtioa des diiToi^tions à. l'air 
de ratmoipbère , dont ^iU abforbeni;^ l'ox^oe : 
c'ell par la mkïxxz raifon 9 & pi^^xce^ qu'ils put 
.outrçpaile le point d'oxidation nf c^eiTaire. .*{^r 
rçl^er unis à l'acide fulâirique^ que quelques o;f^idçs 
ije pe.uvent pas y être tliflous. 

%^^ Les oxides de fer » .detain., d'ancimoijie 
faturés ^'pxigjenc ne (ont pas folubles dans l'acide 
, nitrique par la même 'loi vbfervéapourtpus les 
, acides V cette in£blubiUté n'exifte pas pouf ceux 
^'argffnt , de npua;çwfc & .dc,pl^^b i^ x'cft.ci^pQte 
^w fait qui tient 4 4? Ipf des ;atj((|bd^n§qHip nous 
,nç pouvons quxxgpiçr;: f:epe(idant».Qb(^.ryonsici 
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'connues, &' on ne les r^gpelleijajclque pjFles ré^pnfes 
. inui V fcrom fiiices. 


<jûe 'ces ' dcrriîèrs' iriétaûx ont beaucoup ^hidîiisf 
êtàitràétiàh pour roxîgènc* qal?'les f/rcmiersy «8^ 
qtt)e léiit tentîancc à la combiticflîbn nMtâht'pàîs' 
^èalcment fatîrfalté, S'èft hàtàrcl de CôîîcfevbH? 
ainfi leur 'diflbliibîHré;/ OBferVons encore tju'cf 
M; Kirvàn he répondroit pas^^his fâciléhiifcnt 'î 
CCS qtreftîôns qu*à ddfé •* ci. ^Pourquoi qJecfquei 
acides ont -ils plus #àffinîtê avec le'i dkâli^ 

* 4 ' 

■ fisîcs qu'avec la terre ' calcfaîre ? ic -pourquoi 
d autres acides en ont ^- ils plus avec cellè'^éî 
qiFav'èdlés àlkalîs ^tésl • ( ^'/'' :•-'•> 

"^V^. L'acide niurîatiqdc'dîflbttt plhs arfôitieiie 
les oxides de fer que Tacidc nitrique , vtécfftm^ 
BIaT)iemeîïê %n rai&tl'dé fdn extreme tendance 
^(fur i'utilt ttveé ' uni excès dVriigène; ^ ^ * ' 
'^4^:'lfefS'tide$ végétaux dtffolvent mieift c^# 

'ta * "i *■ ' 

oiîdé,' |)lr la* même ïaîfon *, la' jplupart- téhd^rt^ 

a afefôifb^^fus d'oxtgènc qu ils ^*en cont!e*ihent 

c'eft pour cela que plufieurs enlèvent FoiSgêhe 1? 

râcîHe^ hîîHque , * & ' deviennent plus foricniént 

â^cides qu'ils ne réVbîéiit' àupaf alvant. ^ ' * 

^ .5?*,^Uni? diflblûtiofl de fer dans Fadde fulfe^ 

fîqiië'^ëxpoféè à IW, làifll^ dépofer d<* l^^fifelfcR 

fdr ^, ^ piâhre • qu elle - abforbe ' 'de * 1 oxîgcne v :céttû^ 

. aBfifrtkrn éflf* prouvée par des expérience» ekaâds |' 

^ un ^xcès ^acide fulfurique hè* rëdîfTout'tefbJ^él 

qàe paiPéé^ôe Contenant- ^&s"dV)x4gènev 1« fct 

exige: pÊlfe dacidè pbUr 5être tcmi ^u drffoliîtioli è 


if 




^7* I^WARtFB^ $ua,aji sxcTfoy X«, 

mais i mcfuie que. ce in^tit thbd» de tuMtreMi. 

FoxigcRC atifioipbéd^ue , ilfredevien^ iudxSohM^ 

dans^|«.^omé d acide lijotttée» le il en ùnu^ 

^oê^ ji^irelle por^ioD pour le rediibtidire^ ces 

additiop.s d acide ipi^dipie pcopon;foiineUes>/ à. 

çeUç.4Q^igène atnv^rphéfi^e dans le £»» pan-- 

yienneift à la diflbfidtei» |a%i a ce ^oe l'oxida^ 

tioD du fex (bit cofoplette. 

; . f \ Une diflblucjon 4e zinc dans Tacîde iuifii-* 

figiiç ' étendue d'e4U^: nf- précipita pas.p^ te. 

contsték de l'air, parce; que Voxide de ^ zinc. ^ 

quelque xhaigé.dçxigèoe. qu'il (bit^ p^i^^it âinê 

4î^&hfl?^ dans cet acide. .. | 

« j\ la déco0ipo()cron '^lit^ mwi^ f(f:^ P^;. 

Tair» n'eft pas iîv^le ti|i|« celle dii fiiifate^en« 

çy^oft, ftps.^oqtc , de 1 attradton ; ^l^scq !<H«i'a- 

§ide .infiiiafriqae pourlpi^gcçe :, on fmx qimiV 

xide^dç.fer Iç pKis^bargé d oxigèoe. #ft i^ffdyMc 

iinf ^ç?i ,^îde. /;...': î r . . :',^ , 

a . Si^T^ îî'^^îpoi |U? .décompofe . totalemem l^uàde. 

nitrique , Sc. ) jie yf^tti vrA t j ^9^9^ V^^^ ^^^ ^ns; 

fi:^e"(a^téiAycc loxigÇnev «« *« déc^mppfe 

p^s jie M^mt; 5. parc^.qpRp.le demi-mé'cU. dein^nde. 

bifiB ,pl^, dxiç^g^ne que ; ^^i . fécond ,pouf ;&fc ft-^ 

çwéS'ji^fli loxidç 4'^iipoine ne t^r^r^ilfi^ 

Iftpfgrjter^nlfflbu^, dans l'acide ni^^;}^^ . /- ; n 

; >^.< VjonAdp à'^t eil folu|)l;<f dans l'aride, nîcm-, 

que , tai^.qfue li'oxide.de fer n^ i'c.^.|K^9 é^^^ 

que le pf cmiei a bien moins d affinité que le ' 


i^'fiUeim^ c eft eM^ffc.«H^(Inif>le f»it4'^b|ervatkm 
•4)uî.fi*eft pas fli|$ .i»Kp|ic^b}e 4aJ9s uœ^tbfor^ 
i^c àm$ iimp ««^cc^V A^ 9^1 , confegucixunotu:^ 
ne favonfe p9^;|>](Mi$r:€|llé^ de. 1^* fKix^an ,qu'U 

> lo^ Lorfi|U'Qfi iiUflfouc let zîn^ -^arv$ r,alka|t 

£xe cauftique, ^ dips raaiir.oi|i^(}p$^y <çft ^ 

l'aide de la décompo^çlo!^ de l'eau 5 ^ue .ce;^ cpii^- 

l)inaif(Mî$ s'opèreitç j a4i0î n*y ^a-t-il pas .de di^Q" 

iutlon fans d^^en^ent ^e^gaz hydrogène ^ ^pn^- 

vine l-onc vu MM* de iL^^o^ne & ,leS; A^dézx:^'' 

xieos de Dijon, M*. Qei^gpmbre a prouvé, dans 

:£es rechercher S^ )^. gaai hydrogène iUl&ixé Jk 

«l^ipbotié» ovi h^^mgw &ç^j^o^origré^^ qt^ 

}e fonfitt:» ^tfnl ne d^cQ^oTe pas Teaâ à iine ten;« 

l^écaxiiier peu <éievQC » ;fài d^v^ent fiifceftible lorf- 

'^^'vl t& aiîdé jJiff , ime. .m#tj.ère <#:M^<^ ^^âç^/^Qe 

taUs-fcft U a»éfi ?it )a formation & ^du ^df g^^- 

nmpc de<ts:gaa» fili ae font , vçoinipe ieqrs i^oms 

» nouveaux l'expofent , que des diiTpltttîoQS, 4^ 

^u£Be^2i de pH^rf^iore dans J^. g^ hydrogène. 

:J'ai CQnfinmé^^iim/beatfCQCip d'expéx^eoces ^ cette 

Î0gémçufe tM«wc.daas ^çs rechesches &r It g9.z 
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li «rïlvé là mênye choff :ui^ zttic» qui tied^ 

... . * ^ < 

eompo(e i'eau que très-leAtemént à une cempératuce 

inoyéAne^i 'maw un alkôirfièvotilf^ cctite déicoin- 

pofitton'; le 'iriétal enlè)4 l'«lÊi^e de i eau 3 & 

en' dégage -rhydrogène fendu jdalis le calorique 

qui fe répare en meme-^Kefàsqae la* réaâjon;^ 

lîeu entre- les compofanf dë^cct^^i>trcs. Quant au 

plomb & au cuivre AtfCoWàsLni les alkalis liqm- 

des, comnîè cette diflfcîution n'éft pas accom* 

pagnée 'dt dégagement de gai' hydrogène , il eft 

plus que ^^îfemblabIe que ces miétaux. abforfceilt 

de ' râtmorph^ère i*oxigcxie dont ils ont -beloin 

pour^ fé' diffrfudre. Noffs' aVens déjà fait icettc 

obfèrVation ' fur la dtïTolùtîbw 'du cuivre' : dans 

l'acide du vinaîgjç. A|O^W<?«Wd' que cefl:?'^!^ 

raifon de éetre abforptîo^r '^ IcKigènev^Armof- 

^hërrque? par le cuivre ^ daili» lé' t^^oii ce métaLfe 

diflbut ' dsfÀ^ 'les acides yègéîawr^ que les .va&s 

- de cuivieT-ne^^ s-oxîdent dans les -lafageft édono»t- 

quèSj'-que'Iérfque les lii^ide^ qê^ils contieni^nt 

foxitftôîd^.^ '* ' '-'-: '. " •• ••- ■ '*". 

1 r'^. IDe-'Cft que It'^ittc "bf^'id fer »nè font fb- 

lubies da:nj Kaçîde fi:3teîqye''Oï>ncêntfé qa!àiaide 

de la tfialèftï, tandf^^qu^iis ^lé^ifom à fioid dans 

le même acide étendu d'eau , on- ne. pcu$pa$.iMi 

Irîféreï'que 'noasnonrrrmnpon*', en dtfant^ d-a- 

•prèsl*èxpérie»cc; qiîc Ttixi^ê'k-^phis d'iflînîré 

avçc t'byàiogènc qu avec le. fou&c ; car «tte di€- 


r 


îrt: tTÀ TEMS«0LUÏI01* DUS MÉTAUi ttt 

ficulté apparente qu'on éprouve à..féparcr. Toxi- 
gène davçc le foufre, par le moyen des métaux, 
eft réellement moindre ^ue^ celle que Ton eft 
oblîeé de vaincre pour décompofer Teau par les 
mêmes métaux, comme nous allons le faire voir* 
M. Kirwan n*a point alTex * pefi tôbtes les cît- 
tonftances d^Sr j^'ts fur lelquels eft j^ndée notfe 
dcJdtîfie à . cet igard. i ^. JLç; (ex . nc^ décompofp 
fortement fc p^pmptement l'eau ^<}uand ces deux 
irdrps agiffentièuls Tun fur l'autre , qu'à une 
température bieft plus élevée que ; celle qui eft 
fléceflaire pour'la^ decompqfitipn.de Tacidc ful«|^ 
fiirjque par le ^Tiiême métal* i^. Quapcl on mejt 
en contadl du fer , de l'eau & dç l'acide fulfu- 
Hque,, 11 y a un 'plus grand' nbriAre d'affiriif es 
qui opèrent? ^éS"^ ^diarigemens de ces ^ corps que 
dans les deux cas' précédens! Dknrcttte dernîêfe 
c^^ériènce ;* le "fer ne tend 'pas Teulèmi?nt à s'u?- 
hîr à l'oxigène de l'eau , maïs Fdcidr-fulfurîqufe 
tend encore à fe combiner avec l'oxide de feî. 
Cette féconde attraâdon augmente^. pour le mo- 
ment, celle du fçr pour loxigène ^ & fon effft 
eft de rendre ,Ja décompofition. ^<^Vez\i plus 
prompte & plus facile qu'elle ne le feroît par {t 
' ïcx feuL -'. ^ /., . 
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SEC TI O N XI. 

jp^E XjT ^A^CIFITJTlOJf DES MttJtJrX LSi 
.Vf^$ FABi Lit AVTBfiS^ 

• • • « • * ' 

jt ^ù!^ ctpîi<5|iicr la |>réc!pî^«i*ioii-d*tttiïiiérti 
^tofeas^ahstrti acide par d'atrtrtfiteëtèinc, M. Lâ^ 
Vrifecr e^ft tjh'il 'fcfSt que le principe étî^tiè 
^ pfiTS d'«ffiiï?té avec fe'^ihétal ^rëcîpîtailt quV 
Wc^rtlnîtqiîiêJft.frétipîtci aijilî <àahs fe« firftêmt 
It' cuivre précipite le «ïerciïre, parce .qu'il ft pfcit 
^d&ité avec Voxfeèfte qxic A» à fe ihefcâre (WJl 




. ^^»f ;à la proportion doxigèoe 
Ja^diflôfi^tipti des iliffé/ens n\ét^u^ ^ U la déduit 
,de la quan^ré,, df icétal nécçffairc. .pout la pré- 
çîpiradoD. .d',aiie autnre quaniicé «donnée d'i^ 
aotré »ital:^.^2cv^ici. commenç U.exprjliQe^e^p 

la qaàiïtkè ' ^u meta! predphaîit eft à Celle 
iia métal 'précipité, comme la qàatitité du pîn*- 
dpfc Wîg'ène liéceflaïrc pmir ïa fatûfariott. d« 
frècîpitê , èft à celle néctffairc ponit la faturatlon 
du pécipitaût* Si donc 155 grains de limctirt 
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(a) Mémoires de Paris , ann» 17 81, p. ftX. 
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fcnt • néccffàircs pour prérlptreT îoo'p^àins d'ar- 
got 6t fa diflblutiott dans 1 acidify nitreu|[ ^ il eft 
évident que 1J5 giraUs de itiercure deiiiandent 
p^ar leur diflbliurion îâ mcméqiAntit^.dJoxigènc 
qlic 100 grains'dargclnr. Par conftqilcnc la quan- 
tité néçeffâire ^ur Is^difTolation de lop grains 
dfe mercure ed; à celle ntécefÉiixe pour la difTohiticm 
dJ5 100 grains d'arrajt,' romme lob eft'à'^Ij'J. 
lyiaîntenant , par fegiptQptes.cxpérîcnccsj, il faut 
8 grains de prîneîpe bxîgènc'Çô'irr- la di Tolution 
dj5 106 grains de mercure \ par cdnfequ ;nt 10,8 
font néceflaires pour k dinolutîoh de ' i c o grains 
dfargent. Il trouve ainU .daos tous les :as , par 
lés expériences de M. Bergman^ la proportion du 
p féeipitant aa pr é cipit er* - i . . ^. ) 

Sa formule générale peut *s^'exprin:Kr àînfî. 

Qse le pbîds t}u pi«écipitànt Ait P., i^ue ,c^ik 
dfl^précipité foit P^ IWgèsw'ncccfliiift^ppMiriitfohir 
tîénr dti précipitant O i 6c çelttK néci?&tf?çup0i$ç 
là folution du précipité: a. Alois P : E î lo :».0< 

Cçfl: ainfî que la pr^clpitatleâ de i^o ^aîM 
^es. dîlTérens métaux: l|ii donnC^ la •quaWiféî.âiK^ 
feluc du principe exigèi^ liéç^aic^àleur,i|ifrûd.Un 
tioB: : il r« elxprilMe ^iisia fç(è39âe)C0lei^ ^ 
la table fnivante , & daiuf la troifième la Hj^fim 
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oxigèxe, 
grains.^ 


Fer,'... '..^7.000. 

CmVre^ ........ . j^éjood 

Cobalt','---' i9,»$<> 


Cuivre 
Cobalt 
CqaggmBÊC Manganèfe 
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Nrckc!,..-.-.^*.ti4,7ii 
R.égàie<i'^Aio!né|.[ i }t74^ 
Etain,.-.^.-."- 114,000 

Régule d'ar^nic, * • ^^^^ ^^^ j 

Argent ,•■••••••• ; io,'8oo 

Bf miti'tk , . .' •i . . - . j V;, ^1 î 
Mercure , •• • • -.♦• j S. 000 

Plomb , '• • • I 4>4.7o 
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Maïs les phénomènes de la précîpitarîon font 
beaucoup plus compliques. J ai déjà eflayé dans 
œic aatfc. occafîon d'en expliquer plufièur^i'^ je 
Taîs^to rappeller quelques-uns j'.& je dçfife-fa- 
Vdltjc&mment^on peut^ i^^ expliquer d'apièsrtes 
p'rîncipes de lainoûvellodhéoriè. •*•' :t/ol 

i^. Une difTolution d'or dans l'eau régale peut 
êtris^ptécîpîtéc fous là fortïfc 'métallique jfet une 
4ïlfclutîon nouvellement faîte dfe Vitirior de fér 5 
ihàîs elle ne peut pas Têtre par la âidbiutio» de. 
tîtricd^de cuivré ^ ni pat celle d^aucuà âttVre' 
ri!étiiL.- ' •■•'■• ^- -/> - : ^ *. ' -'--kj '\ 
Les antipUogitticiens diront pi^bîE^kifltim qiM 
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:l or >f- pédant fa diflblatioh ^ etilèye 43 parties far 

• cent.d'pxigène , 8c4e fer, quoique fiifceptible d'en 

. abfarhcr nj^ n'en enlève que 27, lorfqu'rl eft noû- 

vellemenc difK)us , Se éjue comme il a uçe pfus 

grande affinité avec Toxigèhe que n'en a for, il 

'ftcnd à ce dernier métal la difFéretica de- 27 à 

3 7^. de: forte que pour, priver abfblumcnt Tôt 

ilu principe oxigènc & le réduire à fon état tné- 

tallique, il.fàudroirque la quantité du vitriol 

'fût. 10 on jpi fois plus 'grande que celle de l'or. 

.Mais cette réponfe^êâr infuatifinte, i?. JLecâi- 

- vre par fa difTolutioft-^ans Jes acides ii'eniève que 

1 5 ^8 5 parties de principe ^igene , & cependant 

pat précipitation il peut en tionner ^^. D*après 

^}es tables de M. Lavoifîer» il a aufli une pins 

gfatide affinité» avec Toxigène que lor n*en.a>.& 

c^ndasit une diifoiution de vitriol de cuivre 

ne précipite pas un atome d'or. 

2 ^, La platine abforbe toujours une plus gtaxîdc 
qjtfincité. de principe oxigène^ & comme elle efl: 
linfoluble idarn Tacide nitreux, l'on. doit penfeft: 
da^ la doâttine anti-^phlogiftiqna quelle a moios 
^d^a^Bnùé avec Toxigène que n'en a j^saz nioceux, 
& que^parconféqucnt cette affinité Wit être. très- 
petitè^voepeodant le vitriol de fer , en telle jquan* 
tité qu'il foit, n'en précipite pas un .atome. Lé 
-i^^fM-ii^Q^cmcm /«'tippliqUe aux: diflolutions 
dcis. autres méiaux <yii sintumoins d|afSnité:aYoc 
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foxigèno que Q^'eii a le ftr , & qUi coAttefiRtdt 
une plus petite quantité de ce principe^ qifuite 
jjtouvcUè dilToIution de* fer tie , peut en enlever. 

. Aucun dfe ces métaux n'eft précipite fous la forme 
ïnétatlûque par la diffolittioa houVelle de Vitriçl 
de for, ou même il n'y appoint dé poécipitaticiii 
û raâbité de Tacide vitrioHque n^intervjent pphH*^ 
On peut bien expliquer dans lliypothèfe anti- 
phlbgiftîque la précipitation du vitriol de cuivïc 
par le fer 5 parce qu'on dit qu'il a une plus grscncfe 
affinioé avec lé principe oxigène qiie:fe cultfe n'en 
a 5 & qu'ainiî il en abforbe davantage. Mais pour- 

.qui^i le cuivre > qui eft infolu^le dans l^klé'vi^ 

: triollque étendu d'eau , devient-ii (blul>k di»^ 
Vitiç diffoiiition de vitriôb dei fer étdidue d'eaa^ 

:4^xpofée à Tait ou à ia chaleur dd l'^ltittoa*? 

cCela^^mé fcnible difficile à concevoir dans la noa- 
velle hypothèfe, xrar le fer ne doirpifô ièuletnent 

^letcoir roxigènc doat il'xft loin d'être fàturé. 

:Mais Buffi E doit prendre celui qui vient de i*sUtv- 

iOQ^è3*e.! Alors irommcaffe cuSvise «rire - 1 - 11 
cihttc^t eft fiéceffaire pocir ia diflfoltttien ? ou fi^ 

ie: &r Ift pas^e avec lui^ pourquoi ceflb- c^ll d'être 

-felublef aam\ ne îe partage pas, coianQ«|[it c^Sc- 
t«4i d'^Tc feluble lorfqu il eft iaturé du principe 

■de la fôlabiiitdl . " ' 

;\ Le fer n'eft ipiubW^âns l'acide vkrloiique 

:«oisc6mrë qu'à L*aide ^ ^i^ chaleur^^^ «cependant 
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A <laûs une dîilbttnion d'argent eu i^ meieure 
pat cet aride concentré , Toyi jette^ un morceau 
lie fer, Targenr & le mercyre font fur .-!€•* 
diamp 'précipités fbtts leur forme métalli^ae ,. if, 
It fer eft diflToL» : ce fâif me paroît inexplicable 
dans la nouvelle théorie *, car pirifqae le 1er né 
peut pas fans laide de la chaleur pcWér le ibufri^ 
de Ton principe oxîgène » commenV^iive-t^U 
^e (ans elle ri ^riye l'argent ou te merçupc de 
ce principe 9 quoiqu'ils aitnt une plus fèfce^attrac^ 
tien avec lui que le foufre 1 

j^, Poujrquoi le zinc ^ le fer ouïe mercure ne 
peuvent-ils précipiter i'étain fous la forme mé« 
talliqueî s'ils ont une plus forte affinité avec 
le principe oxigcne y &c s'ils en abforbent une 
plus grande quantité que Tétain? 

5^. Pourquoi lefégwle d*ântimoine peut-il à 
peine précipiter li^lthâfcure ^e l'acide vitrlolique ^ 
quoiqu'il ait uqc piQS grande affinité avec le prin- 
cipe oxigène , & ou'il en abfôrbe une pl^s grande 
quantité que le ^irctire) d( p^quoi précipite- 
t-il au contraire facilernent le^ixiercure àfi l'acide 
nitreux } . 

é^. Pourquoi le fer ne précipite,-t-il pas le 
plomb de l'acide niireux fpus fa forme métalli- 
que , puifque le plomb abforbe une fi petite quan-. 
tlté d'oxigèneî 

7^. Pourquoi le fer ne précîpite-t-il en aucune 
snanièrt le plomb de i'acide matin l 
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- Je ne cite que quelques-uoes. des noaibreufes' 
difficultés que ptéfente l'hypothèfe antiphlogiftï-, 
que; elles fuffifeiicpoui montrei queïà iîmplicité «^ 
quoique féduilaDtc dans plulîcuis cas, devieoc 
inûiffifante dans plulîeurs autres. Je «aflè fous 
lïlence pluHeuis autres objeâîons embariaflanres, 
qui oaiiTent de la précipitation des métaux par, 
diâerens acides, puifque les antïpblogilliciens 
n'ont pas même tenté d'expliquer aucun -des . 
pliénomèoes de cette elpèce. 
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NOTE 
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• DE M. LA V OI S Ij^R, 

SVR LA PRÉCIPITATION DES MÉTAUX 
LES UNS PAR LÈS AUtRESé 

Jti/A'Ks le mémoire que j'ai publié en 1782 fur lai 
diâblution des métaux daps les acides $ j'ai établi 
par des expier îençes. & des obfervatiohs fur lef- , 
quelles il n'a été depuis élevé aucun doute » que 
dans toute diflblution métallique , le métal étoile 
plus ou moins caldné , c*cft-à-dire , plus ou moins 
fàturé d'oxîgènc, èc que c'éroît tantôt à lacide » 
•tantôt k TéâU qu'il enkvoit ce ptipcîpe. 

Dans tin autre mémoïte îîriprimé, la même 
innée fur la précipîtatïori • dès métaux les uni 
par ks autres , j'ai établi que toutes les foîi 
qu*un métal ëtoît jprécipfté par un autre ,• K^qu'il 
jreparoiffoit fous fà fbtme métallique , ôh avôit 
âxcÀt d'en conclurré que lé métal précipitant avoit 
enlevé l*oxigène au métal jjïécîpîté , & qu'en 
comparant les quantités^ refpedives des deux mé- 
taux employée , on pôuVoit tti côndurreles quan- 
tités d'oxigène nécerfaires pour la dîflblutîon de 
chaque métal ddhè leS atides, M. Bergman avoic, 
préienté tous ces mêmâs réfultats en d*aui|fis 
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termes , & d'après la théorie du phlogiftique » diair^ 
une diiTertatioax^u'ii a publiée fur la quantité de 
phlogiftique contenue dans les métaux. 

M. Kir van n'attaque point ces faits principaUiX 
^ui font dedans & indépendans de itoute hypo- 
pothèfe 9 mais il rapporte quelques circoaftasucei 
de la précipitation des métaux qui lui paroiilènc 
inexplicables dans l'hypothèfe antiphlogifticiet^ic. 
Avant de difcuter les expériences quiî tàppoutt 
& qu'il regarde comme des pbjedions îfifi^ubles; 
je vais établir trois principes qui mé ^roiflènti 
dotiner d'avance la folution de toutes les diffi^ 
Cultes de M. Kirvan. 

Premier Principe. 

La quantité d oxîgène que prend un métal pour. 
fe difToudre dans un acide n'eft pas toute celle 
qui feroit néceflaire pour le faturer complette- 
jncpt : il ne peut en enlever , foit à l'acide ,; foit 
à l'eau , qu'une certaine quantité dont la pro- 
portion, eft .déterminée . par le rapport des forces 
qu'exerce fur l'oxigène , le métal d'une part, & le 
radical de l'acide de l'autre \ en forte que, quand le 
métal s'eft faturé. autant. qu*il le peut dans l'acide 
ou dans l'eau , il lui tefte encore une appétence 
pour l'oxigène. O , . . 

Second Princifi* • 

. I.a force avec laquelle l'oxigène tient à un 
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p)étAl n*eft pas la, mcmç à tous les dégrés de 

calcination. Les ' premières portions dont il'fe 

faîfit y tiennent très - fortement ,> tandis <jue lc| 

dernières y tiennent très-peu , en forte que dans 

ces fortes de combinaifpns Taffinité ot une force 

variable qui décroît fuivant de certaines loix 

qui n'ont point encore été déterminées. L^ même 

chofe n'arrive pas à ce qu'il paroît dans les corn- 

binaîfonS qui ont un degré de faturation fixe 

comme dans les fcls neutres. Je rendrai compte 

ailleurs plus en détail des phénomènes qui réful- 

tent de ces deux ordres* de combinaifoQ 6c de 

laturation. 

Troi/ièms^ Principt* 

L'affinité de Tacide , (bit pour le métal diiTouç ^ 
rpitpour le métal précipitant , contribue aux piié* 
nomènes 4e la précipitation, mais avec uixe énet'-. 
gie beaucoup moindre que les afEnicjés de Tofir 
gène. 

'Les détails fuivant vont éciaircir ces prcpo-- 
iicioûs* 

; 1 

Si on prend, dit M. Kir van, un^e diffolution 
d'or faite dans l'eau régale , & fi l'on y mêle une 
diflblution de fulfate de fer nouvellement faite. Tor 
fera précipité fous fa forme métallique. Le même 
phénomène n'arrive pas avec une dîfTolution de 
fulfate de cuivre ou de tout autre métal* 
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Cette expérience pro-Jve confiirinéiDent aa 
premier principe que j'ai pole, & comme M. 
Kirran Tindique lai-ire.'ue , que quand le £er a 
été diflbus dans l'acide fulforique , il n'cft pas 
completcement laturé d'oxigènej qu'il peut en 
reprendre encore , & il n'eft pas étonnant qu'il 
puifle l'enlever à Tor auquel il rient très-peu. 
Cette explscarion ne prëicnte rien que de bien 
conforme aux &its que nous ccnncoiflbns: le fer 
en fe diflblvant ne prend au plus que 17 pour 
cent d'oxigèné , (bit à l'eau , fbit à Tacide fulhi- 
xiqne ^ & il eft alors dans l'état d'oxide noir ou 
étbiops martial : mais dans cet état il eft encore 
bien éloigpé d'être complettement calciné : fi on 
l'expofe à l'air , il peut y reprendre encore 1 5 ou 
10 pour cent d'oxigèné ^ Se ilk change alors en 
oxide jaune ou rouge. Or fi Toxîde noir de fer 
peut enlever Foxigène à l'air, à plus forte raifon 
peut- il l'enlever à l'or auquel il tient moins. La 
même chofb ne doit point arriver au cuivre .dil^ 
Ibus dans l'acide fiilfurique, ni aux autres raé^ 
taux f parce qu'ils n'ont pas autant d'affinité qi» 
le fer pour l'oxigène ^ fiir-tout quand ils en font en 
partie (àturés. 

Le platine, comme l'obfcrve M. Kirwan, n*a 
pas une grande iiffinité pour l'oxigène , puifqu'il 
ne peut pas fe difibùdre dans 1'^^^^^^ nitrique ; 
mais il en a plus que l'or , & cela fiiffit , pour 
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expliquer pourqaoi une diflôlutïon <le fulfate de f« - 
ne précipite pas une difTolution de platine dans l'eau, 
régale, ou acide nitio-muTiatiquenl ne faut pas en^ 
conclHrrequel'oxigène en général aitmoinsd'affinî-^ 
té avec le fer qu'avec le platine, mais feulement qu'il 
en a moins avec le fer dansl'étatd'oxide noir qu'a-, 
vecie platine diffous dansl'acide nîtro-muriatique: , 
ce qui ne préfente rien que d'admitlible. D'ailleurs je, 
n'ai dit nulle part que l'aiEnité de l'acide poui 
le métal précipité & pour le métal précipitant 
ne contribuât point aux phénomènes de la pré- 
cipitation , & qupique cette caufe agiflè avec 
beaucoup moins d'énergie que les affinités de 
l'oxigène, elle doit entrer dans l'explication des 
phénomènes , & c'eft ce que j'ai exprimé par mon 
troilîème principe. 

' M. Kirwan demande pourquoi le cuivre, qui 
eft indifToluble dansl'acide fulfiirique étendu d'eau, 
devient foluble dans une diffolution de fulfete 
de fer étendue dans une égale quantité d'eau 
expofée à l'air ou à la chaleur de l'ébulUtion ; je 
lépûndrai que le cuivre ne peut fc diffoudre dans 
l'acide fulfurique qu'autant qu'il s'eft préalable- 
ment calciné, ceft-à-dire, qu'autant qu'il s'eft 
oxigcné. Or comme l'oxigène a moins d'afSnité '' 
avec ce métal qu'il n'en a avec l'hydrogène ou 
bafc du gaz inflammable, il ne peut Ce calcinci 
Tiij 


194 Note db M. Latoisikk, 

Kttx (lépens de l'eau ; il ne peur pas son plur 
ft calciner, autrement dit s'oxigéneT, ans àé* 
[ttns de l'acide, car il a moins H'alTiniré avec 
t^i'g^ne que le fer ; donc il ne peut pas t^oxigéner 
[âus que lui aux dépens de l'acide fulfiinqae 
étendu d'eau, d'oà il ré&lte que le cuîvfe doit 
£tre, comme il l'eft en efièt, indilHili^le daut 
de l'acide fidfurîque étendu d'eau. 

Mais lotfque du cuivre eft placé dans une 
dtiTolution de vitriol de fet , & que cette dei^ 
nière eft expofée i l'aii , elle s'oxigène dé plus 
en plus d'après la propriété bien connue qu'a 
, cette di'flblution d'abforber l'oxigène ou bafe da 
l'air vital : alorj le fèi palTe à l'état d'oxide jauDc . 
il fe furchargc d'oxigcne , &- l'affinité du cuivre 
pour ce ptîncipe le joignant à celle du fer & de 
l'acide pour le cuivre, quelques portions s'oxigè* 
neni aux dépens du fer & fe diflblvent. Certai- . 
oement le cuivre n'enleveioit pas de l'oxigène au 
kt loifqu'il eft dans l'état d'oxide noir , mais 
tien ne prouve qu'il ne puifle pas en enlever 
-quelques portions à l'oxide jaune de fer , lur-tout 
loifqu'il eA aidé par deux autres affinités qui 
concourent «u AÊme effet. 

M. Kinran objeAc encore que le fer n'eft fô- 
inhlb dans l'acide fulfurique cOncetitré qu'à l'aide 
'e la chalcui> c'eft-à-direi dans la tbéorie anti- - 
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|^logifl;icl6iine , qa il tie peut enlever 1 oxigènc au 
ibafjre qu*à l'aide die k èhaleut. Or il demande 
peurqUai^ la ckaleiiS'^ft nacelTaîta pour la dé^^ 
composition de l'aciile futftirique par le ht, ce 
métal pxéciyite cepeudwt .à frokl l'argent 5 & le 
mexcuriQ «Uifo^dan^. de;l!acide fulfurique çon^ 
ceptré. Je . répondrai à M. Kj:| wan: prexn ièremeat; 
^e la chaleur qu'on eft obligé d'employer poui^ 
diffoudrele fer dansJ'acideTulfurique concentré j; 
^ pour objet de diminuer l'affinité d aggregation^ 
de l'acide vltriolîque ou,fulfuiique. Une' preuve 
que c'eft l'affinîti^ d'aggrégaiîon , autrement dit 
lattradîon que les molécules d'acide fulfuriquc 
exercent fur elles-mêmes qui met obftacle à Ist 
diiToIution, , c'eft que la difiblution s'opère de 
quelque manière qu'on écarte fes parties , .foit 
par la chaleur , foit par l'eau ou autremetit. Or 
Jorlqu'on a fait diifbudre <ie l'argent ou du mcr«^ 
cure dans de l'acide fulfurique , l'affinité de cet 
acide eft détruite, il peut donc alors obéir à Ion- 
affinité pour |e fer. La chiifiie préfente 'à chaque 
pas des exemples de même genre : les métaux: 
in général ne fe calcinent dans l'air qu'à l'aider- 
'dfe la chaleur 5 cepencfent la plupart fe calcinent 
Ëtns ce même fécours ^n^ tes acides : un grand 
nombre de fubfbmces qui (bntinfblubiesenmafiey 
d^vieiioent felâ(ble$ .qusind elles font diviieesj^ 
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$c c€S anomalies ,^ pour me fervir dt Texpreffion 
de Mf Bergman, font des effets de laffinité 
d aggregation^ Au refte 5 ces di£Sciilt4$ (ont Ic^' 
mêmes dans les deux cbéoi^es. 

Je répondrai fccondcment à M, Kîrvan que 
lotfqu'on précipite de l'argent ou du mercure 
âiflbus dans Tacidc fbifuriqtic par Tîntermède du 
fer, ce métal pour le calciner,, n'a befoin dedé- 
tompofer ni Teau ni 4'acide : il n'a befoin que 
d*enlever loxîgène à largenr ou au mercure aux- 
quels il tient très-peu. Il n'eft done point éton- 
nant que l'opération fe rafle fane le fecours de la 
chaleur, à la différence de la diflblution direde 
du fer dans l'acide concentré qui a befoin d'être 
aidée dç ce moyçn auxilîairç. 

Les autres objections que fait M, Kirwan con-» 
ttt la dodrinc antiphlpgifticîenne , & qu'il déduit 
de la précipitation des niétaux Us uns par lès^ 
autres , ne préfontent pas plus de difficulté à ex-r 
pliquer d'après les principes que je viens d e- 
nonçer } mai$ avant de difcuter les expériences 
qu'il rapporte , U faudr oit examiner jufqu'à quel 
pçint elles font exaélçs, Ce feroiç du tems perdu 
que de s'attacher à expliquer des faits* incertains 
ic équivoques, & d'ailleurs, comme je l'ai déjà 
qhktvé » on ne détruit pas dçs preuves par d^s» 


v.4^' 


*"•«»« 


S0B LA PRÉCIPITATION DES Méx. t^J 
incerrîtudes & des probabilités. Il faat oppofër 
l'évidence à 1 evidence; & cous lesf^itsque rap- 
porte M. Kîrran dass cette fëâioii , mcme en' 
les avouant, ne poQrioient tout au plus que 
faire naitte des doutes légeis qu'un inftant de 
réflexion 5r un retour aux preuves de la doârioe 
antipblogtftidenae détruiïoîent aifément. 
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I>£S FHOPRlàTàs^ DU ISR DJNS 
M^iFFÉRENS éTjÊTSs BT t> B SA 
COyrSRSION fBJf.Jc ISR. 

1^ ES mines de fer parfaitement épuifées de leur 
fer par la fufion à travers les charbons dans de hauts 
fourneaux , donnent ce qu'on appelle fonte , parce 
qu'il n'eft pas malléable ; lorfqu'il eft coulé dans des 
moules 5 on le nomme fer fondu ou faumon de . 
fcn 

La couleur & les propriétés de la fonte de fer 
different felcm la proportion du charbon avec 1er 
quel il a été fondu. 

Si les mines de (et ne (ont fondues qu'avec 
le charbon néceiTaire à leur fufion , la fonte fera 
blanche ; elle fera grîfe fi on a employé une pro- 
portion de charbon plus' confidérable , & même ^ 
noire fi on a encore employé plus de charbon 

La fonte blanche eft la plus dure &: la plus 
pefante j elle eft très - fragile & imparfaitemept 
métallifée : la grife eft plus flexible *, 8c la noire 
eft la plus douce ; mais elle eft très-fragile. 

Le fer malléable ou fer en barre diffère de la 
fonte par fa douceur , fa flexibilité & fa malLéa- 
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b'ilîté, & il diffère de l'acier en ce qu'il neft 
pas fufceptible d'acquérir le même deg:é de du- 
reté ou demfticité par la trempe 5 le fer mal- 
léable contient moins de plombagine que la fonte, 
ni l'acier ; mais lorfquon le traite avecle^ acides, 
il donne plus de gaz inflammable qu'aucun des deux. 
L'acier peut acquérir plus de malléabilité , de 
dureté & d'élafticité que le fer malléable. Il 
donne une plus grande quantité de gaz inflamr 
itiable que la fonte , & contient moins de plomba- 
gine qu'elle-, mais il en contient davantage que le' 
fer malléable^: la proportion de gaz inflammable , 
pat mefure dans ces trois efpèces de fer , ont 
été trouvées différentes , foît paj M. Bergman , 
foit par MM, Vandermonde, BerthoUct Se Monge, 
qui ohc répété plufieurs expériences de ce chimifîc* 


Selon M. 


i 

Fer 

» 

B«rgitian , 

Fonte. 

Acîer^ 

malUahh. 


.100 grains 
des fubftan-- 
ces ci-deilùs 


i 

• 

1 



• 

' 

% 

contiennent 




\ $ 

gaz inflam- 
mable y ". . 
D'après 
'es Açâdé- 

% 

40 

4« 

so 

• 

miciiinsfrari- 

• 




« 

çois , • • • . 

D'après M. 
Bergman , 

r+ 

74 

76 • 

■ 

roo grains 
donnent • • 

! ^,^ 

o,f 

0»Tt 

- « 
4f plùmba^'m. 


I 


1 


■ M ■ 


^i j. 


5#o Essai sur ls Phlccistique: 

Le fer malléable peut fe convcrtif en acier par 
la cémentation avec différentes fubftances, & 
particulièrement, avec le charbon à la chaleur du 
fourneau de cémentation ^ & par ce procédé il 
augmente un peu de poids. Il cft clair que la 
plombagine eft une fubftance fafticc puîfqu ellç 
fe forme dans le fer pendant fa cémentation, 
mais les anti-phlogifticiens expliquent par des 
principes très - différens de ceux de M. Bergmaa 
fa produdion iSc les propriétés du fer dans ces 
différens états ; c'eft ce qui formera le fujet de 
la difcuflîon fuivantc. 

D'après M. Bergman (a) 9 le fer malléable 9 
donnant plus de gaz inflammable que Tacier , doit 
contenir plus de pblogiftique qu'il ne lui en faut 
dans fon ^tat métallique. Par la cémentation ^ 
le fer attire l'air fixe du charbon , qui , rencon- 
trant le phlogiftiquc furabondant, fe combine 
avec lui , & forme la plombagine , qui , comme 
le charbon , eft un comp^ de gaz inflammable 
Se dair fixe , mais qui ea diffère en Ce que, dans 
la plombagine , les deux gaz font plus cçndenfés 
& forment un. corps plus compaâT, & Ipéçifi- 
quement plus pelant. Eje-U, 1*^. le poids de 
l'acier eft plus confidérable que celui du fer dont 
il a été formé , parce qu'il a acquis de Tair fixe. 




(â)fiergman, torn. 111^ p. ;4« 
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2^. L'acier pfo4uit moins 'de gaz inflanim^le 
que le même poids de fer, parce que l'excédent 
du phlogiftique qu'il contenait dans Tétat de fer^ 
a fervî à former de la plombagine qui eft indé- 
compoiable par les acidçs. 

{a) Les académiciens Francois "penfcnt au 
contraire 9 que le fer malléable pendant la cém.cn- 
tation abfbrbe le charbon en nature , & que 
c*eft cç çhàrbcn faturé de fer dont il prend un 
dixième de fon poids qui devient plombagine*^ 
Ils expliquent aînÇ l'augmentation de poids 
dans l'acier , ,& pourquoi il donne moins de gaz 
inâamniable que , le fer challéabje. Us pen&nt 
audi quç le gaz inflammable retiré par l'acier ^ £è 
contraâe , lôrfqu'il tient quelques portions de 
plombagine en diiToluticn. ♦ . ^ 

Ils difènt que la. fonte contient une certaine- 
quantité d'air déphlogiftiqué ; le fer malléable 
maiAs, & l'acier pas du tout. Si par-là ils pré- 
rendent feulement que la fonte contient.quélqaes 
portions qui - ne fbient pas parfaitement ihé- 
tallifées, que le fer malléable en contient un 
peu moins, <Sc l'acier point du tout ; ils ne fie- 
ront pas contredits, & certainepient c'eft tout ce 
qu'ils peuvent prouver : quant à la condcn&tton 
du gaz inflammable , parce qu^il tient de la plom- 
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(a ) Journal de Pl^/fique, toin/£KIX > p» 'i^l^ 
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bagine en difTolution ( découverte importante faîte 
par'M. Berthollet ) , |e fuis parfaitement de fba 
avis , parce que j'ai trouvé le gaz inflammablk 
tiré de la fonte fiolre prefque auffi pefant que 
l'air commun. Quant à l'întrodudion d'une fubC- 
tance auffi denfe que le charbon dans une barre 
de fer d'un pouce d'épaifleur, cela me paroît très- 
peu probable. Je me* flatte qi^' en pallant eh revue 
des faits relatifs au fer dans fes trois états , on 
verra que cette fuppofition eft inuxile & infuffi- 
fante. 

, Faits relatifs à la fonte. 

Goeufet ouveitoufetBié ^eft convertie en ader Ça) ; 
ce fait s'explique également biea dans l'un & 
l'autre fyftême. La plombagine étant décompofée 
par la portion de fer cru non métallifé , qui alors 
devient métallifé, il ne refle de plombagine que- 
ce qui eft néceffaixe pour rendre le fer aciec; t>u 
fuivanc la nouvelle théorie le charbon e& coa- 
vef ti en air ÊMe par i'air déphlogiftiqué jde lajîor^ 
tioQ de fer non métallifé* 

jSi Ton met de la fonte grife fans addition i 
une chaleur de cémentation ^c'eft à-dire, à une* 
cbakur d'incandefecrice i & fi on l'y tient pen- 


X'a) Bergman , voU Mf > p» 4^ • 
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Jknt quelques jours , (a furface fe couvrira d'é- 
cailles; ibus cette furface Ion trouvera du fer 
doux . Com ce fer doux de T^cier , & au centre 
de la fonte {aj/jiains cette .expérience, la deftruc- 
lion progremye de la plombagine eft bien marquée 
en prcporppn de la facilité avec laquelle les gaz 
dont elle eft formée font décomnofés & rendus 
libreç. Les,:diyj?r§ états du fer s accordent avec 
cette proportion ; mais dans rhypothèfe anti-phlcn 
giftique <|ui adn[iet l'air^p^r dans le fer doux 6c 
dans la fontp ^ on ne peut pas expliquer cpmm.ent 
il arrive que l'acier, quidans ce cas eft placé entre 
les deux ^i^èçes d^ fer^ ne contient point d^air 
pur , ic dans le fait il n'y a pas de preuves que le' 
fer doux contienne toujours &: néceiTairemehc 
des portions <jfti xïe ibient pas.métatfifées. 

La fonte mife en céjmentHtiQD avec le char- 
bon devient plus fragile (iJ) ; ce qui s'accordi^ 

^ avec les deux fyftêmes 5 mais le même eïFef à 
lîçu jS la cémentation eft faite avec la niom« 
bagine; (c) cela contredit rhypothèfe des *ântî- 
phlogîftîcîens 5 car "dans cette hypôThèfe' ia piom^ 

. hagine èft 4éjà feturée de fer ,. ^k f^t conféquent 
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(a) Rinman»! x^;', n« u 
( * ) Rihman ,' J %6f & a^^. 
(c) Rinman, f z^f , n^ ii. 
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ne peut pas.s'y unir en plus grande quantité (a)f. 
La feule preuve que les académiciens Fran- 
cois donnent' que Ja fonte contient de Tait pur, 
c'eft qu'ayant, placé deux morceaux^ de fonte ch 
contaâ: immédiat l'un avec Tautre^dânS un creufet 
environné de charbon, aprèà quelques heures de 
chaleur ils étôicnt augmentés dè'pôi.ds , Se les fur- 
feces qui fe touchbiént ctoient calcinées. Cette 
expérience ne, prouve autre chofe K ce n'eft que 
la fonte n*eft pas parfaitèmênic metallifëc -, mais 
qu'elle contient quelques parties à l'état de'chaux,^ 
&que les parties intérieures donnent de l'air fixe 
oi| de Teau qui. calcine les fdrfaceS qui ne font 
pas en contaét avec le charbon. ' ' ' ! 


1 — > t 4 . \ * • *- 


Faits relatifs au fer ni^UiaMc* 

Si le fer malléable eft environné de charbon , 

,' . '. ' * ' '■■■'. ' 

dans un xreuiet couvert & expo fé à lâ chaleur du 
fourneau de cémentation pendant huit ou dix heu- 
res, il fera converti en acier : ce fait eft bien connu» 
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{(i) Héft vrai que M. Bet^n^n i^ pcnf6 que la 
fonte nVtoit pas* altérée par la cémentation avec la 
plombagine $ mais la (èulc raifon qu'il en donne, c'eft 
qu'elle a perdu de fou poids ,>& il avèit peirdu le mor- 
ceau , avant d'avoir pu Texaminer. ^ Il eft facile d'expli- 
quer d*où venoic cette perte de poids | poi^n'çlle avoit 
perdu Tail fix^. 

Maî« 


(a) S t6j, n»;. _ 

( k ) Voyez Lewis fur le ptetnier rolume de Nen^ j 
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Mai^'fi Icxpérieiicc eft faîte dans unvaiiTeau dt 

verre hermétiquement fermé , cette . converfioil é^ 

naura pas lieu i quelque tem« & quelque degré , 

de chaleur qu'on emploie {a). Ce fait eft incx- - ' , 

plicable dans la théorie anti - phlogiftique... Car ,| 

le charbon feroit également ablbrbé, (bit que le 

vaifleau fût hermétiquement fermé pu nôn^ Mais 

il eft aifétftent expliqué dans k fyftêrnc de M* 

Bergman ^ carie charbon ne peut pas etredécom^ 

pofé â moins que le gaz inflammablç puîflc .s*é- 

ichapper à prendre la forriie gazeufe j précifémcat 

Comniç le vitriol de fer reftc en. contaâ: avec uft ^ 

alkali aéré fans dégager d'air fixe par l'union de . . 

lacide ôcdc Talkali , lorfque la' diflblution s'd^ 

père daris un yaifleau ferj?né (^), & .de même 

^que la lumière ne peut pas féparer Tair pur de 

racide nitreux dans un vaifîeau parfaicenient plein — 

& parfaitement fermé. ' ' 

• Si Ton expofe fans aucune addition, un mor- 
ceipile barre de fer doux dans un creufèt bien 
couvert & Imté, à. la chaleur du fourneau de ce- 
ïTientation pendant onze jours, il fera conveni • 

en acier, fa furface fera couverte de plomba- 
gine , & il fera augmenté en poids d'environ 
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l'actcE n'en contient point (.1)} cependant Rinman 
die expiclTément que l'acier dertent du fermalléa- 
J>Ie par une fufîon long-tems continaée (à}t 8c 
dans leur piop» expérience la fonte doit paiTei 
à l'état d'acier avant qae d'arriver à celui de fex 
malléable. 

Si l'on met de l'acier en cémentation avec d« 
la chaux vive , u fe convertira en fer malléable, 
parce qu'en tailbn de l'atBnité de la chaux vive 
pour l'air fixe, la plombagine efl plus aifémcnt dé^ 
comporée> mats lin'eflpas altéré parla cémenfation 
avec ta chaux de zinc (c), parce que l'acier no 
.contient pas de phlogtilique en futabondancc. D'à-, 
près la théorie anti-phlogillique, l'air pur des chaux 
métalliques détruiroit la plombagine. 

Delà nous voyons que la nouvelle théorie n'ex;-i 
«plique aucuns faits relatifs au fer ni aucune de fcs 
«TOptitétés qui ne foient auffi bien expliqués fans 
■elle j au contraire, la théorie de M. Bergman ré- 
pand du jour fui des faits que la nouvelle théorie 
laiflê dans l'obfcurité. 

Aux preuves que M. Scheele a données que 
la plombagine cft compoféc de gaz ioâammable 

Ja) Idnrnalde PbjrCque.tom. XXIX,;.!!?. 

(i] Kînman , f x6f, 

le) Kininan>{ 7]* ' [ 
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Se â'air fixe dans uh état concret* j'en ajouterai 
une léfultante des expériences de M. Pelletier. 
Si l'on diftUie de la {dombagine avec de l'alkali 
cauftique fee dans un appaieil pneumatique, il 
y^ aura ua dégagement d'air inflammable, êc l'alkali 
fera aéré, (a) 

(â) Relier, tem. XXVII, p. jfz. 
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NOTES 
DE M. M O K G E. 

( Page 299 , ligne z 8 ). 

J^ OTRE mémoire fur les propriétés du fer 
n*eft pas encore imprimé ; il n'cft conftu du pu- 
blic que par un extrait mis dans le journal de 
phyfique , par M» Hafleîifratz. Ainfi M* Kirwan 
lie peut pas connottre parfaitement notre travail , 
ni la manière dont nous expliquons les difierens 
phénomènes que Je fer pré fente* 

On pourroit croire , d'après lacîtatioti dont il 
s'agit ici , que les volumes du gaz lîydrcgène que 
nous avons obtenus par la diffolurion de la fonte , 
^e l'acier, & du fer doux dans l'acide fultu- 
Jrique , font , du moins à-peu -pics , conftaminent 
dans les rapports de 54 à 74 à jG. Rien n'cft plus 
éloigné de ce que nous difons dans notre mé- 
moire. Le fer doux , parfaitement réduit, & en- 
tièrement dépouillé de plombagine par l'aiBnage^ 
tel qu'eft à-peu-près le. meilleur fer de Suède, eft 
des trois fubftances métalliques que Ton confidère^ 
la feule qui donne & qui puifle donner conftam- 
tnetit le même volume de gaz hydrogène par £a 


-i^^- 


.V"**» 


iV 


D E M. M ON a E. 311 

diflptution dans l'acide fulforîque , parce qii ell|» - 
eft la feule qui Ibit conftamment darft le inênie 
état: nous avons trouvé qu2 1.00 grains de, ce 
fèr donnent 78 mefiires de. gaz hydrogène me- 
furées Ibus une preffion de 28 pouces de mer- 
cure, &'par une température de 22 degrés d'un 
thermomètre divifé en 80 parties , depuis le 
terme de la glace jufqu'à celui, de l'eau bouillante. 
Au contraire 5 les aciers pouvant différer par la 
quantité de plombagine qu'ils contiennent > &les* 
fontes pouvant différer entre elles, non-féulement ■ 
par la quantité de plombagine , mais plus pntore 
par le point auquel eft portée la réduâion du 
métal, les volumes de gaz hydrogène qu'on dé- 
gage par les diflblutions de ces fubftances varient 
confidérablement fuient les circonftances •, aîn(î 
la fonte grife que Ton ne peut obtenir telle qH'eiï 
augment#int la dofè de charbon dans la charge 
du fourneau, 8c qui ayant été expofée à une tem- 
pérature plus élevée , eft portée à un pUis haut 
point de réduction, & approche davantage à 
est égard de l'état du fer doux , dégage conf- 
tammcnt plus de gaz hydrogène que la fonte 
blanche pour laquelle on a employé beaucoup 
"moins de charbon, & dont la réduélion eft 
beaucoup moins avancée. 

Par exemple j nous avons trouvé que la fontô 
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grifeHes forges royales de Guerîgqy, donne yt 
onces mcliircs de gaz hydrogène : que le fer 
provenant de cette fonte en donne' y6 z ic 
que l'acier provenant de ce fer en donne 74 » 
tandis que la fonte blanche de Huttemberg 
& celle de Volfsberg n'en donnent Tunc 8c l'autro 
que 60^ 

Il faut bien observer que nous entendons ici 
par fonte blanche , celle qui eft telle au fbrtir ^ 
du haut fourneau ^ & non ceUe qui , après avoir 
ixé grife 9 auroit été blanchie par une ou plu-^ 
fieurs noiiuvelles fufions dans des fourneaux de 
feverbcre.. Car loxfqu'en refondant de la foilta 
gri-fe 5 on lui fait éprouver une très-haute tem- 
pérature , la plombagine , c'cft-à-dire le carbuîc 
de fer qu'elle contenoit & qui lui donnpît fat 
couleur , eft employé à avancer la tééii£don , Sd 
Idilparoit en tout ou en partie y la fonte qui en 
îéfulte doit dégagçr plus de gaz hydrogène que 
la fonte grife dotai elle pravient y paxce que la 
rédudion eil plus avancée •> elle doit même , à 
rédudion égale-, en dégager un plus grand * 
volume que toute autre fonte gri{è i 1^. parce 
que cantenanjt moins de plombagine 5 elle ren* 
ferme , pour le mêniet poids ^ plus de parties 
métalliques. 2 ^.^ Parée, que la plombagine qui effi:: 
ims la fonte grife fe diflbut dans le gaz hy^ 
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ârogène » ic diminue lé volume de fluide 
élaftique« 

(Page }oi , /îgfie iS).. 

Nous dîfons que le fer malléable J)arfaîtement 
affiné eft le métal non-feulemènt - réduit d'une 
manière complette, & par conféquent dépouillé 
de tout Toxigene avec lequel il étoit combiné 
dans Tétat dô mine \ mais encore privé de tout 
le carbone qu'il avoir abforbé dans le haut four- 
neau î c*eft-à-dire tant de celui qui rcftoit encore 
combiné avec la fonte , que de celui qui avbit^ 
été abandonné fous la forme de plombagine » à 
caufe du réfroidifTement, & qui ayant, été furpris 
enfuite par le durcilTement , étoit refté diflemi- 
mé dans la mafTe. Les procédés généraux de 
l'affinage du fer fout tous dirigés vers cette 
triple dépuration \ mais le bas prix du métal ne 
permet d'employer ces procédés que d'une ma,- 
nicre groffière , & tous les fers dû conimerce 
contienneat .toujours une quantité^ très-petite à 
la vérité , d'oxigène & de carbone i les fers for- 
gés les plus douxôc Içs plus flexibles , font ceux 
. qui, comme les fers' de Suéde ^ contiennent le. 
nioins de l'une & de l'autre de ces deux fubf- 
tances. 

Dans - l'acief de cémentation , le métal eft 
parfaitement réduit, parce que la température; 
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ndcefTaire a la combinairon du carbone avec le 
fer eft bea'jcoup plus baure <^ne celle «jui fuCHt 
à la rédudiùn complettc. ■ 

Ainiî nous n'avons pas voulu dire que t'oxi- 
gcne fût néceffairc au fer doux ; nous avons die 
aut contraire que le fer ell d'autant plus doux 
qu'il contient inoins d'oxigène. 

(Page sot, ligne ip). 

Les procédés que l'on fuit dans les fourneaux 
De font pas (ùfcepribles d'une afièz grande pré- 
cifïon pour que la fonte puiflc Se doive être 
regardée comme une fubftance homogène ; ainfi , 
comme le dit M. Kir-ran , les molécules de la 
fonte ne font pas toutes également métallifécs. 
Mais nous dilbns plus : quand même ces procédés . 
feroient très-exads Sc quand même la fonte fè- 
loit , àii moins dans l'état fluide, une fubftance 
parfaitement bomogène j par cela feul qu'elle Ce- 
roit de la fonte , elle contiendroît encore de 
l'oxigi^ne ; c'eftà-dire que la rédndion feroit com- 
mencée j^ar-tout, que par-tout elle lèroit poiifTée 
au même degré , mais que nulle-part elle ne 
feroit achevée. C'eft par ce refte d'oxigène que 
" la fonts diffère du fer alïiné, quand elle. ne con- 
tient d'âilteutS' point de plombagine, &: qu'elle 
diSère de l'aciei de cémcqtation loiiquello en- 
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centient ; c'eft par les quantités d oxîgçiie , que 
les fontes blanches difiereht les unes des autres; 
& les procédés principaux de l'affinage n ont 
pour objet que de les en dépouiller. 

D'abord cette afTertion eft très- conforme à la 
ttature des chofes. Il eft en effet prouvé que 
loxigcnc peut être combiné avec le fer en toutes 
Ifottes de proportions ; par exemple ^j^éthiôps ou 
loxide noir de fer que MM. Lavoiûer o^Rleufnîer 
ont obtenu en calcinant le fer par la vapeur d'eau, 
eft évidemment pour le fer un état moyen entre 
Celui dWide ou de chaux martiale , & celui de 
fer affiné ; c'eft-à-dire que dans cet éthiops , 
qui cft d'ailieuts une fubftance homogène , la 
calcination eftpar*tout commencée,par-tout pouf^ 
féau même degré, & nulle part portée au der- 
nier terme. Or , ks premières molécules d'oxi- 
gène qui fe combinent avec le fer lui adhèrent 
avec une plus grande force que celles qui entrent 
plus tard dans la combinaifon. Donc les cir- 
conftances , telles que la température , la qualité 
du charbon Sec. qui fuffiroieut feulement pout 
faire abandonner au fer les molécules doxigène 
qui lui adhèrent le moins , ne pourroient pas le 
dépouiller entièrement de ce principe i & par 
conféquent la rédudion feroit commencée par- 
tout & ne feroit achevée nulle part. 
Il ne fuffit pas de faire voir que notre afTer* 
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tion eft plaufiUe ; il £aut encore prouver pat 
des obfervations qu elle eft fondée. 

Nous ne pouvons pas apporter ici en preuve 
la différence des quantités de gaz hydrogène dé* 
gagé par la di Ablution du fer affiné & de la fonte 
dans les acides , ni celle qui. réfulte de Ht dîf- 
Ibiution des différentes fontes blanches , parce, 
que M. Kijjyran , qui regarde la fonte comme umt 
mélange de molécules de fer parfaitement ré- 
duites & de particules non entièrement metallic 
fées 5 pouiroit attribuer les inégalités dont il 
s'agit aux différences des dofcs des parties 
réduites &non réduites j mais nous obfcrveroni: 
I*. Que toutes les fontes blanches qui font 
privées de plombagine font fufceptibles d*unc 
criftallifatioti parfaite , & doivent être regardées 
comme des fubftances fenfiblement homogènes. 

1^ Que quand les degrés de réduélion de 
deux molécules d'un même métal , font très dif- 
férens , ces deux molécules n'ont plus d'affinité 
fenfîble l'une pour l'autre , & ne peuvent plus 
fans intermède fe combiner enfemble. Par exemple, 
l'éthiops de M. Lavoifier , qu'on peut également 
obtenir & du fer affiné & de la fonte blanche ^ 
, n'adhère à aucune de ces deux dernières fubf- 
tances ; Toxide rouge à fbn tour n'adhère à au- 
cune des trois ; donc avec de l'oxide , de l'é- 
tlilops , de la fonte blanche Se du fer affiné 3 ott 
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fic pburroit former une fbbftance homogène 
* comme la fonte, & fufceptible d'une criftallila- 
tion régulière & déterminée , à moins que l'excès 
d'oxigènc contenu dans l'oxide & dans l'éthiops 
ne fe tranfinît à la fonte êc au fer afEné , pour 
porter le tout à un état de fédudion moyenne 
' -& uniforme.' 

. 3^. Lorfijuon refond la fonte blanche dans 
les ereulèts d'afiînerie & qu^en l'agitant on l'a 
^xpo/ée par parties au contaâ: du charbon , les 
portions qui par ce contaâ ont été entièrement ^ 
oui|)re;fque entièrement réduites, deviennent în- 
fufibles & prennent l'état pâteux» La mafle eft 
alors dans l'état que fuppofe M. Kirvan, c'eft-à- 
^ dire qu elle eft cdmpofée de fonte & de fer mal- 
léable ; mais aufli fi Ton. refroidît fubitement 
<:ette maffe & qu'on la caffe i il eft facile de 
. dîftinguer à la caffure & à là criftallifation , le - 
fer réduit de celui qui ne l'eft pas ; leurs afpeâs 
diffèrent ainfjÉÉie leur, nature , & la criftallifation 
n'eft pas uniforme comme l'çft celle de la fonte» 
4®. Lorlque l'afEneur plonge une barre de fer 
forgé , un f îngard pat exemple , dans la fonte 
tlanche en bain , qu'il l'y laiffe pendant quelqîie ^ 
rems (ans l'agiter , & qu'enfuite il la retire , elle 
eft enveloppée d'un fourreau plus ou moins épais 
de fonte affinée , i^iie l'on peut déchaufler & tirer 
en barre fous le marteau. Dans l'opinion de P«^ 
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Kirtran, H faudroit fuppofer que les partiesiéduites 
de la fonte, attirées de loin par la barre , font ve- " 
nues s'y attacher malgré la grande réfîftance du 
bain, ce qui d'une part feroit contraire à la 
iàiiie phyHque , & de l'autre ne feroit pas con- 
forme aux faits , car le fourreau n'adhère pas à 
la barre. On voit clairement dans ce phénomène 
que le fer affiné de la barre , dont l'aflinité pour 
Toxigène eft plus grande par les haqtes temgé- 
ratures , que n'eft celle de 'la fonte, enlève à la 
fonte environnante une grande partie de l'oxigcoe 
qu'elle retenoit , & la porte à un état do»ré- 
duâîon qui la rend infuiible te extenûble fous 
le marteau* 

Nous fommes donc autorifés à regarder la 
fonte blanche comme une fubftance homogène ; 
comme un métal dont la réduâion eft par-tout 
avancée d'une manière à*peu*prcs uniforme , enfin 
comme du fer qui eft dans un état moyen entre 
le fer affiné entièrement , privé||l'oxigcne , & 
loxide rouge faturé de cette dernière fubftance. 

( Page 30Ï , ligne 1^)^ 

* 

* Nous n'avons pas dit que le gaz hydrogène 
pût tenir de la plombagine en difiblution , mais 
feulement qu'il pcuvoit diffoudre du curbone. 
Cette différence, qui eft pour-ainfî-dire nullq 
pour M. Kir^oran , çfk irçs-grande pour nous i 
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parce que nous croyons que le fer eft eflentifcl à la 
• plombagine. Quant à la contraâion que ie gaz hy- 
drogène éprouve en diilblvant le carbone, la dé- 
couverte h' en ef^pas due à M. Be^i^thoUet exclu- 
fivement r elle nous appartient en commun '^ 
comme le jefte du travail -, mais nous fommei 
redevables à M.. Berdioilet d'exp&iences anté* 
irçur'es qu'il avoit faites ;en partkulier & aux- 
quelles nous, avons eu recoure ^pôur vérifier ce 
phénomète lorique nous né faiiions encore que 
le* foupçonner. 

( Page 5o:i , tigne^ ig)* 

Dans cette expérience une partie du carbone 
«n fe combinant avec le refte d*oxigène qui eft 
dans la fonte, achevé la réduâion du métal Sc 
forme du gaz acide carbonique, qu^ caufe un© 
cfpèce d'efferyefçence 5 fautre partie, en reftant 
combinée avec Je fer, donne à çc métaj les ta- 
radères de Vacier. 

M. Kirvaii eft toujours dans l'erreur fiir- nos 
propres .opinions y il croît- que" hous admettons 
loxigène comme effentiel au fer doux j tandis 
<|u'au • contraire nous dîfbns que le fer n'eft par- 
faitement doux que quand il cft* entièrement 
privé d'oxigcne. Les opérations dé l'affinage 
tendent' tout?es à le dépouiller de cette fubftance; 
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mais nous avons dit que ces opération? n'étoient 
pas faites afTez exaâemenc pour que la dépura* * 
tion fût complette » & que les meilleurs feis du 
commerce contenoient encore une petite por- 
tion d'oxigène. D'après cela ^ le phénomène dont 
il s'agit ici feroic très^^Êicile à expliquer s'il 
«voit été bien obfervé -, mais dans la fuite des 
fubftances obfcrvées ^ on a pris , pour de l'acier , 
une fonte grife, dont la rédudion étoit plus 
avancée , & qui diffîroit très-peu de i acier na^ 
turel r tandis que nous entendons , par acl^i: , 
celui qui eft fait par la cépientation , & qui eft 
toujours dans un état , (înon plus conftant , du 
moins plus uniforme. 

(Pag€ 503, iigne 21). 

Dans la «plombagine, 8c par les températures 
1>aftès 9 le carbone peut bien être faturé de fet » 
Ta«6 que cette iaturation fubfifte par la tempéra- 
ture de la fonte en fufîon* Tout porte à croire.^ 
au ^contraire ^ ^e l'affinité du carbone pour le * 
fcr^ croît très-rapidement 9 à mefure que latent* 
pérature s'élève; il n'y a donc rien 5 dans ce 
phénomène , qui contredife notre manière de 
voirj il la confirme, au contraire *, car, pour 
cémenter du fer avec de la plombagine Se le 
convertir en acier , il faut lui faire fubir un coup 
de feu beaucoup plus grand & plus long-tem» 

fur-tout 
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(butenu quQ fi Ic cément étoit du charbon pur | 
ce qui vient de ce que l'affinité du Ccirbone pou? 
le fer, eft diminuée par les partiefsde'cç mçtal|ç 
«uquel .il çft déjà uni dans la plombagine* 

{Pagt iQ^^ ligne 1.) 

Nous ne reconnoiflôiis |»as l'expéticnce dont 
parle ici M. Kirvan. 'Mftîs les preuves de TexUi 
tence^de Toxigène dans îa fonte, ibnt nombreu* 
fes \ les principales font : i^. que par fa diflb" 
lution dans les acides fiilfûrique & murlfitique , 
la fonte dégage conftamment inoins dliydrp^èp? 
eue le fer doux*> 2^. qu'en vertu de. la tcmpé^ 
Vature feule , la fonte grife s'affine , & blanchit 
fans , addition & fans 1% cojcitaâ de l'air , tandif 
que l'acier dç cémentation. , qui ne contient 
point u oxigène , peut fouffrix dans Içs vaiifeawc 
clos les plus hautes températures , fans éprouvei: 
iil'altération , pourvu qu'il {bit à l'abri du contaék 
;^e lair. On peut en voir d'autres , page j 14^ 

, ( Page 30J , ligne 4. ) 

Nous ne concevons' pa« cette expérience. Ht 
tem^' érature néceflaire à fii cémentation du feir 
étant beaucoup plus haute quji celle qui i^mpllii 
-^ fond le verre , fi le vafc n'a. pas été fopdu ^ 
le coup 'ÀQ feu n a pas été itifez fort poi)^ Ppéie| 
l^ c^AiçnwtiQm 
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i F^g^ lo6 ^ ligne 7, ) 


Cette expérience eft entièrement oppofêe \ 

celle de M. de Reaumur ^ qui , aU contraire , en 

cémentant de lacier dans de la craie , dans de 

la chaux vive , dans de la poudre d*os calcinés , 

i&'s 9^ g^^éral, 4^^' toutes ibrtes de poudres 

incombuftibles &c infuiibles , l'a ramené conftam-* 

4neut5 à Tétat de fer , parce que ces poudres 

permettent Taccès de l'air ^ & donnent lieu à la 

décompcficion de k plombagine. 

( P^g^ 307» i'^ptc I. ) 

Neui avons tout lieu de croire que, cette ex« 
l^érienqe. n eft pas çxad^ 

( Pa^e 307, ligne li. ) 

:. Nous avons bi«p diftingué quatre états diôe- 
tftns. duj &r. i^« L'état de fonte ou de fer co,ulé 
dans .lequel eft ce métal au fcMrtîr du haut four- 
neau ; 2^. celui de fer affiné i 3*^. celui d'acier 
de cémentation ; 4^, celui d'acier trop cémenté 
6c très - fufibie. Ceft»à cîette dernière fubftance 
que IVI. Kir^an donn'e ici le nom de fonte » 8c 
Il là confond avec le produit du fourneau. La 
fonte contient ~ de Toxigène , parce que la rédqcr 
%îen n a pas pu être achevée dans le fourneau, 
& l'acier trop cémenté n'en contient plus , parce 
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la chaleur nécedàîti ^ la cémttitatioH tCk 
liaace qL'e c:lle qui opèrç la rédiltftion çont" 
e da méral. . , . ' 

i ^«gs 5Ô8, iigne 1. ) 
mt (juô l'acier n'éprouve aucun» alléfatHon 
[bn expolttion il un fêa long-tems fotiteou , il 
qu'il fiait entièrement à Vabrï ià contaél 
ail t mais fi il eO; danli un TaijTcau lïmple^ 
t couvert', comme le S.t M. Kiryan , Si 
lequel l'aif atmdfphénqtic puiffe a9o!« e^* 
là plombagine le brûle ^ te il- ïq^^C' l^te* 
C à Tétat de kt dijUx. D'aillcUfs, rroUS^n'a*: 
|iaS dit que la fonte devoit pafTer par l'état 
ex pour devenit fer malléable i ail contraire , 
■ aVoir l'acier de cémentation > on commence 
ligner la jfonts St la convertir en ht maHiathU^ 
ifuite on cémente le fer^ 

( Page 308^, ligne ît. ) 
fous ft'avons paï jépété cette expérîentîe d* 
Rinman^ mais li elle ell exaéïe, elle pfQUVS 
■ment, que la plombagine engagée dans Uft* 
fo d'acier Se écartée de l'oxidf de zinc |iat 
molécules de cette m^fle, ne peut cnlevM i^ 
ide fon Qxigèné -, ce qu'elle feroit fi çlle étptt 
:ûilEa<5t avec lui, 

C Fagf SO^t ligne 16. ) 

'Jotre mémoire doit patoître dans te voluffl» 


•,14 Notes de M. Monge. ■ 
de fAcadèmic dei Sciences , pour l'annés 
178^; loifqu'il fera publié, Sc que M. Kir> 
vàn connoîtra notre travail , nous ofbns ^ 
cioïre que la manière donc nous rendons compte 
de toutes W piopriécés du fei « Sc d'un grand 
nombre d'oblèrvations qui n'étoient pas encore 
CEumaes des chimîftes , lui paroitia lâtisiàiiânte. 

{Page 309, ligne 3.) 

f 1 n'èft pas douteux que l'alkali de M. Pelletier ^ 
-quoique feché par les moyens ordinaires , conte^ 
«oie eiii;o;e de i'eau qid s'eft décompofôe^ 
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* 

I i E S défenfeurs de la nouvelle doftrinè accar- 
dent 91^. que le gaz inflammable retiré des 
métaux, & uni èTairpur à une chaleur rouge , pro-* 
duit de Teau. 

i'* Que refprlt-de-vîn , pendant fbn inflam- 
mation 9 produit de l'ait fixe & de Teau. M. La- 
voîfîer a même trouvé que la quantité d'eau 
qu'oir obtient de cette combuflion excède le pôid$ 
de l'efprît de-vin employé*, ce qui prouve qu'il 
de voit contenir une grande quantité de phlor 
gîftîque. 

3^ Que les huiles & les réfines conrienneiif 
auflî du gaz inflammable ,&, par conféqucnr, 
qu'elles produifent pendant leur combuftion de 
l'eau & de Tair fixe. ^ 

4^. Qiie le gaz inflammable & Fair pirr brûlent 
avec*flamme. , 

Mais le fbufre ^ le phofpbore , le zinc, le ré- 
gule d'antimoine , pour ne pas parler d'àutres^ 
fubflrances , s'enflamment auflî dans l'air commurr, 
comme le fer dans l'air dcphlogîftiqué î par con- 
féquent, d'après la règle qui demande que Ic^ 
effets naturels de piême efpèce fpîent aflîgnés aux 
mêmes caufes ^ nous (ommes conduits à coim 
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rlmte ^ae lu fiaoime» ^aos c^ gat, ptt>vicfte 
dc l'union de l'air pur ^ du ^az inflammable , i 
inôiiis qu'il ne foir prouvé que ces fubftances no 
çpntienncnt pas de ga?s inflammable î ce qui ne 
l'a pas encore été. Tout ce que les anti-phlogif- 
ticicns allèguent fe réduit à dire que le gaz in- 
flammable n'eft pas néçeflaire, |)uUquc l'air dé- 
p]llogifl:iqtié fou/nit alTez de flainme* Cette rai-» 
ion eft luflîfàmment réfutée pat ri^flammatiot^ 
de Tefpritrde-vin & des huiles^ 

De plus , il eft avoué que lalkali volatH co^.'^ 
tient du gaz inflammable y & quoiqu*il détonne 
i^iâicilement avec le nitre fondu , à caafe de Qk 
Volatilité » cependant le fel ammoniac , & par*^ 
ticulièrenlent le vitriol ammoniacal , étant plu^ 
$xcs 9 font promptement détonner le nitre. 

Mais les fubftances que Ion avoue ne pas con^ 
tenir de phlogiftîque , ou qui en contiennent à 
|>eine) telles que les pierres, le verre, les chaux 
0iétailîqucs , ne font pas détonner le * niera De- 
ià» »ous fommes autorifés à conclurre que les 
fubftances qUi foot détonner le nitre contiennent 
te phlogiftique jufquà ce. que le contraire foit 
frouvé. Or, le foufre, le charbon $: la plupaie 
iits métaux imparfaits détonnent ^vec le nitre.. 
Nbus pouvons donc en conclurre , par analof ie ^ 
quils contiennent le phlogiftique. De plus, ft 
toû jeUe du Oitue aijimQniac.^1 daps, uii crç^uf^ç 
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fouge , îl y a produdioh de g« nitreux : E i'oh 
met de Tacide nitreax en digdlign avec de i\C* 
prît-de-vin, îl y a auffi du gaz nitreific de pro- 
duit; pat conféquent, dans lei autres cats oi 
nous voyons le gast nîtreux produit, nous ibm-^ 
mes autorifés à reconnoitre là préfence du phlo^ 
gîftique. Le foufre , le phofphore & les métaux 
traites avec Tacide nîtreux , donnent auffi da 
gaz nîtreux : nous ^vons donc une raîftrtï dé- 
plus pour concliirre qu'ils contiennent du phlo- 
giftîque. Par coftfëquent , lorfque notis voyo'niJ> 
le gaz inflammable produit pendant là di^ïolutîoa 
des métaux ou en faîfant paffer un courant d*eaa , 
£ur elle, ou à travers le foufre, îl eft beâùcëupf 
plus raîibnnable d'en conclurre qu'il provient 
des métaux & du fbufre, que de la décompotîtîoA 
fîe l*eau , dont nous ri avons pas un féul dxempl^: 
certain. 

On n'a fait aucune objecîtion plaufîbic aux 
preuves que j*aî déjà données que le gaz înflam*- 
iriablé & le phlôgîftîque font la même fubftance ^ 
précîfémAit comme la glace S!: la vapeur de Tèatt 
font appelées la même*' fubftance; Quelques per^-, 
fbnnes ont penfé qm je devrois avoir compris ï« 
matière dc^ la cbalttur ou le feu élémentaire dant 
la definition du gaz inflammable-; maïs cominr 
la mâtièje du feit eft cofitenue^ dany tous les. 
corps, Il «ft inutile d'en, faire nWtibn à Pexçep- 
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tioii des cas où les corps di^rent les uni â&i 
ftutfes à raifon de Ùl quantité i & c'eft en cela 
que j ai eipreiTément déclaré que coniiftoit (a 
différence avec le phlogiftiqup. Les autres faiiànt 
Attention à la quantité d'eau contenue dans le 
gaz inflatnliïable , ont fuppofé qu'elle étoit eflen- 
tielle à la compoiition de cet air , Se l'ont ap- . 
|>dlé gaU pklogifiiquée ; mais ils peuvent aufâ 
bieil fuppofèr que Teau eft efTentielle à la corn- 
pofition de l'air commun ou de l'air fixe , & ap^ 
^eler ce dernier eau acidulée ; car le gaz inflam->^ 
mable^ auifi bien que les autres airs , peut ctr9 
privé de fon eau fans réferve, & cependant il 
confervé toutes fes propriétés fans être altéré t 
Ce qui montre que .la préfence de l'eaU n'eft pas 
tiTentielle à fa conftitution. Enfin , d'autres ont 
|>enf& qu il deniandoit efTentiellemetit uti acide » 
)Un alkali du une fubftance iàline pour fa bafê » 
tomme s'il répugnoît davantage à la nature des 
thofes que le phlogiftique exiftât fous la forme 
gazcufe , fans bafe ^ plutôt que le gaz acide ma- 
rin i J'air déphlogiftiqué , &c. car il e^ évîdefit 
que Tétat aérien ne démode autre chofe qu une 
Certaine proportion de chaleur latente ; mais la 
broduction du gaz inflammable du fer par le 
iiioyen de l'eau diftillée fans le fecours d'un autre 
Àcide ou autre fubftance iklihe ^ a diflipé tous let 
foupçofts que i^on pouvoit former à cet égard*. 
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N O TE 

DE M. DE MORVE AU, 
Sur la Co J\r c £ «7 s / o j\r de l'Essai db 

. M. KiRWAN SURLE PhL0ÇISTIQUE,/7. 325. 

t 

KtRWAK técoiinoît avec nous que le gaî ' 
inflammable produit de Peau, en s*unîffant à Paît 
pur à une certaine chaleur : il reconnoît que le 
principe qui en' fait la bafe' n'a befoîn que de la 
chaleur pour fe montrer en état de ga2 ^ qu'il n% 
tient effentiellcment'ni eau, m acide., ni fel, il 
admet , comme nous , fk préfence dans Talkali 
volatil , Tefprit-de-vîn , les huiles & les réfines \ 
il accorde également que lés acides n^exiftent pàS 
tout formés dans le foufre , le pholphore , le gaz 
nitreux , &c. que l'air pur entre dans la compo- 
iition de pes acides , ainfi que dans celle des oxides 
métalliques, conformément à la nouvelle théorie. 

Il ne s'écarte donc de cette do(îtrine qu^cn ces 
iculs points î 

i^. Le gaz inflammable exîfte encore dans lé 
foufre , le phofptor^ , le gaz nitteux , &fc, dans 
l'état où on Ta nommé principe phlogiftique.. 

iMi exifte de même danslesniétauxâc dans le 
tharbcsPb^ 


~> 
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3*. En s'uniffant à Tair pur, il. forme l"iir 
fixe 5 & cc n*eft qu'après cetre compofition que 
lair devient principe acidifiant » & partie confti- 
tuant« des oxides métajiiques. ^ 

Ces trois propofitions qui forment la bafc dit 
{yftcme particulier de l'auteur , dépendent abfo- 
Jument, comme Ton voijc , des preuves de l'exiC 
tenîe du pblc^iftique^ ou fi Ton veut» du gaz 
inflammable dans cqs fubftances. L'auteur l'a bien 
fenti, *& il y cft revenu dans fa conclufion , pour 
y mettre, dans leur plus grand jour , celles de fcs. 
preuves qui lui paroifibient le plus concluantes ^ 
c'eft-là que nous les prendrous pour en faire 
J'examcua 

Les argumens rapprochés dans cette dernière 

ft^ion, peuvent fe réduire à quatre* 

/ ' ' • 

PniSfMIER ARGUM^EK.T. 

Lçs effets naturels d'un même genre doivent 
être attribués a la même caufe ; or , la combufticn 
du foufre , du phofphore, du zinc, &c. eft dir 
mên;ie genre que celle du gaz inflammable t donc 
elle reconnoît la même cau(e. 

» 

Deuxième ah q.v me n 7- 

Le nitre détonne avec l'alkali volatil Sc les; 
autres fubftances que l'on* fait tenir du gaz in- 
flammable) il ne. détonne pas avec les pictres:^^. 
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les oxides métalliques que Ton fait n'en point 
tenir. Il y a donc lieu de»croîre que tous les 
corps qui font détonner le nitre -> tiennent du gaz 
inâamniable. 

TapIStèME ARGUMENT* 

On obtient du gaz nîrreux en projettant du nîtrè 
ammoniacal dans un creufet rougi au fea, on* en 
obtient en faifant digérer de l'acide nitrique fut 
rcfptit-dc-vin , & Ton fait que Talkali volatil 
ic Tcfprit-deTvin •tiennent du gaz în^mmable : 
le fou&e, le phofphore & les métaux donnent 
auffi du gaz nitreux quand on les traite avec cet 
acide : on peut donc conçlurre qu'ils tiennent 
aufH du gaz inflammable. 

Q U A T K I-i M E ARGUMENT* . 

Puîfqu il y a du* ga^ inflammable produit pen- 
dant la difToIution des métaux , de même quo 
quand on fait pafTer l'eau en vapeur fur les mé- 
taux Se fur le foufr^ , il eft plus raifonnabie de- 
pinfer que ce gaz vient de ces corps qu'il net vient 
^e l'eau décompolee. 

Avant que d'examiner féparçment chacun de? 
ces argumens , nous ferons deux obfervatîoni 
générales qui nous patoiffent bien importantes : 
la première c'efl que , de l'aveu de l'auteur ^ îli 
W démotttrçnt ni la néc^fSté ni la téalité de Tçxif- 
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tence du phlogiftiqae ou du gzt inflammable dan^ 
les corps où il^falloît le déiùontrer, tels que le 
foufre , le pho{phote , le charbon , les métaux , 
le gazi nitr^ux , èc quails ne concluent tous que 
par analog* e. ' 

N©us àiCôvÈ que de l'aveu de l'auteur, ils ne 
concluent que par analogie-, ceft ce qui réfulr 
évidemment de ces termes par lefquels il en 
modifie les conféquences , â moins quil ne foU 
prouvé que ces fubfiances ne connennent pom 
de gai injianimahle\ car il h'çft perfonne qui ne 
.conçoive que cette réfervc de la poiGbilité d'une 
preuve contraire répugne abfolument à l'idée d'une 
preuve dircde & formelle. 

La féconde obfervation eft que , fuîvant les 
icgles de la logique exade , il ne peut y avoir 
ligouteufement de preuves négatives ou d'un fait né- 
gatif , parce qu'un fait de ce genre n'exclut pas 
néceflairement le faitpofitifj d'où ilfuit que la 
non - exiûence du phlogirtique eft' fufîifàmn>e;nt 
prouvée par le défaut de preuves, de fbn exiftencc ^ 
DU du moins qu'il n'y a aucune raifon de l'ad- 
mettre jufqu'à la preuve pofitive de la néceflitQ 
de la préfcnce. 
. Reprenons maintenant chacun das argumcps*.- 

Sur le premier argument* 
, La première des obfexvyations qui précjède s'àp- 
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'Clique ^rcs - bich à cet argument 5 dire que des 
effets font du mime genre, <e n'eft pas dire' 
quails Ibnt produits par une mime maiière y la- 
difference eft fenfïble : là' premiere, propofîtîon' 
affirme une pure analogie i la fécondée étoit la' 
feule d'où Ton put inférer Texiftcnce du gaz in-' 
flammable dans tous les combuftiSTes ; l'argument 
ne prouve donc rîeni la diffolutîon de la fonde,' 
par exemple , dans l'acide fîilfurîque , eft bien 
un eHet du même genre qùé fà xliiTolution dans 
l'acide iïiufiatique, & très- certainement cela ne 
prouve pas que ces deux acides foient un feul &' 
même acide. ' 

Aînfi^-roh ^pbutroît accorder lés tpîs propofi- 
tions de l'argument fans, que lion en put tirei* 
aucune coriféqtîence ultérieures mais pour en' 
donner une folutîon 'plus dîxeéFe, il fuffit de dé-' 
terminer precifément l'analogie qui éiifte entre 
toutes' les -cèmbuftions , Se qui les conftitue- 
effets du mcmè genre : on voit bientôt qu'il.n'y 
en a- point d'autre que là décompdfitioi;i de l'air 
vital par i'affimté fupéricure ^*tine matière. quel- 
conque ,'aii moyeii de laquclk'la chaleur |>récé- 
demmëht combinée dans cet aîr vîtaL devient 
libre & fehfîble. Voilà ce qui rapproche toutes les 
çpmbuftions , & qui ne décide nul'cment qu'il n'y 
ait qu'une matière en état d'exercer cette affinité. 
Nous dilbns qu*il n'y en a poUitd autres^ ic cette pro- 
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pofîcion fe démontre parla différence des prodaitA 
de la combuftion s car Tacide que kiffe la corn- 
buftlon du foufre eft très - diflSire^t de celui que 
donne la combuftion du charbon ; le réûdu de la 
combuftion du gaz inflammable eft encore plus 
différent du réfîdu de la combuftion du phofphore'^ 
du ïinc y £cc.. mais fi c'eft unp véritié conftanter 
ijue le même corps décompofé par rafltînité fu^ 
périeure d'un même corps ^ ne peut jamais donnei^ 
que le même produit y quelle preuve plus forte 
peut-on defircr qu'il y a ici diverfes noatWrdS 
qui exercent cette affinijté fur la- baie , de i'aî< 
vital? 

• Ceft donc dan$. ce fiïcis , &: da^ et; feus feul^ 
que Tair vital eft toujours décçmpoj^ èax^ i^t 
combuftion , que l'on peut afEtmer que toutes lei 
combuftions recoimoif^nt un^ même cauiè,^ Sf 
ridentité de la matière qui opère ^^v^ décom<» 
pofitiôn n'eft qu'une pétition de principe ou und~ 
fuppofition gratuite; Quand on voudra fe tenfep» 
mer dans les faits , pt^ dira avec les aati-phlo^ 
glftldens : il eft avoué généralement que le ibu-» 
fre , . le charbon , les métaux ^ &c* (bn£ des fub« 
ftances différentes : on avoue égabment que cer 
fubftancçs décompôfent l'ait vital dans la corn-» 
buftion : donc l'afr vital peut être décomcofé 
par des fubftances différentes* 
Cette copféquençj^ paroîtra^ ; flms dputCf un 
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Sut U deuxième arguments 


Le fécond argument n*eft encore qu'une* coh^ 
dufioft fondée fur une analogie fbppfofed, & qui 
refte fails ptôbabîlité , dès que les phénomène* 
s'expliquent fans le fecours d'aucune hypothèfei 
Ôr , il eft "^ évident que la détonnation du nitre 
ne s'opère ^ comme la combiiftion , que païf k 
moyen d'un corps qui a, avec la bafe de faîf 
vital, une pliis grande afSiftté que'l'azote ou lé gai 
, nitieux , qui, à un certain degré de ch&leur ,'peut 
décenipofer l'acide nitreux en yeitu de céttraf- 
finite ; voiià une analogie plus fure Se prouvée 
par le fait tacme. De-Ià, it fiiît qde ce- n'efcpais* 
une fubftaïice unique, matâ^toiit corps^ jouîâaM 
ide cette aâtnké , qui déterfnlife la détômiatioii 
comrfiè. la combuftion-, que ce qiii rdftealpïèf 
l'opération ji ou le produit delà détocinàtion ^ doit 
varier fuivant la nature dii corp^ employé ',^ et 
même que dans la combuftiotï ^ en un mot, qua 
cette affinité doit cèffer quand ce corps cft d'â-i 
vance faturé , comme dansf les^ oxides métsfllique^ ; 
& tout eft expliqué Êns* hypothèfô d*une manière 
plus fimple. 

Veuton une autice preuve de cette dernièr# 
Vi^)ogie t La décompoiicion de l'acide nitîiqutf 
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pat la voie humide nous la fournit ; cat le pho^ 
phore, larfénic, le charbon lui-mênîe décompofent 
à une chaleur douce l'acide nitrique *, ils fe retrou-^ 
vent 9 après cela, dans le même état de compo* 
fiôon que s'ils avoîent brûlé dansj'aîr vital ; la 
détonnation n'eft donc réellement que le réfults^t 
de l'affinité par laquelle u^ corps quelconque 
enlève à l'acide nitrique fon air vital , en dégage 
la chaleur, fixe la baie de cet air dans de nou-^ 
velles combinaifbns , & forme des compofés di0^- 
rens fuivant les différentes fubftances qui exercent: 
trette affinité, 

. Il y a plus^ le fyftême du lavant académicien 
'de Londres préfente ici une difficulté à laquelle 
il né paroît pas avoir penfé , & qui pourtant cf^ 
de . quelqu importance. Si l'on lui demande pour« 
quoi un métal çalcind^ par exemple, d^ns VsAt 
vital 9 ne fait pas détonner le nitre , puifque , dans 
fés principes , l'oxide métallique récèle encorç 
le phlogiftique, on peut prévoiy qu'il répondra 
que le phlogiftique ^âruellement faturé d'air vital 
ne peut plus exercer fur lui aucune affinité. Mais 
que l'on lui demande maintenant de quelle ma- 
nière il conçoit que puiiTe fe faire la rédudîoa 
du métal ainii calciné • il ne dira fqrement pa9 
que ce fera en^ vert;u de l'affinité qu'exercera le phlo- 
giftique ajouté^furl air yital} il eft convenu quetretto 
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ftdloti répugne à Tidec d'une faturatîon préexiP 
tante par le même principe. Ce ne pourra donc 
être que par Taffinite d'un nouveau phlogiftiquc 
avec le métal : or ^ dans ce cas » quel que fût le 
réduâif employé j les produits de la xéduâîon 
devroierit toujours être, if un côté le métal réduit, 
ife/tf«rr^, tout l'acide carbonique qui ïemettoiten 
état de chaux \ ç^eft ce qui n'arrive pas : donc les 
fubftatices qui. réduifent n'a'giHent pas comme 
' pur phlogiftique s doi!lc elles portent leut adion 
fiir l'ak yitaji» / . > 

Nous difoni que uta n arrive pas ; on fait 
qu on n'a de l'acide carbonique dans les r^dudions 
que lorfqu'on a repris l^air vital acidifiant , parle 
charbon , & qu'on n'en a qu'en proportion de ce 
qu'il fè rencontre quelquefois accidentellement 
un peu de charbon., Les dernières expériences du 
dofteur Prieftiey, ont mis 'ces vérités hors dp 
doute ( iz ). Il a calciné .du fer dans l'air vital 
par le moyen de la lentille ; il l*a réduit de même 
dans dû gaz hydrogène bien fcc, fur du mer- 
cure bien fee : il a trouvé de l'eau en quantité 
correfpbndante au poids que le fer avoit perdu « 
& au poids du gaz abfbrbé \ ce qui reftoit de 
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gaz croit du gaz hydrogène comme auparavant f 
& n^ ccntcnoit poitt$ dû toiu £ air fixe* , 

Nous ne penfbns pas que Ton puifTe exiger 
une plus forte démonftration que le gaz hydro- 
gène 5c le charbon ne font pas des fubftances 
' identiques » & que le phlogiftique ne joue ^ dans 
ces opérations ^ qu'un lôle iuperdu & purement 
hypothétique. ^ 

.. Inutilement voiidrott«on éluder la conféfutence^ 
cette expérience de M. Prieftley, endifint ^iie^dàils 
ce cas » 1 acide carbonique qui mejtoit le fer en état 
d oxîde métallique , a été converti en eau pendant 
ià réduflEion par le gaz hydrogène : la poffibiUte 
de cette converfîon del acide carbonique en eau^ 
Ticft nullement vérifiée^ onpeut même dire que tous 
les fait^ connus réiîftent à ^ette opinion : en un 
mot 5 c'eft bien plutôt une difficulté nouvelle de \ 
l'hypothcfe de notre/Àuteur , qu'une folutioa 
générale de toutes les objeâions dont elle eft 
itifoeptible 5 que la néceffité où il fe trouve d ad- 
mettre , comme nous l'avons vu , que lephlogif- 
tique ou gaz injlammahU 9 &Tair vital ^ cohfti-» 
^uent prefque à volontë^, fejils , {ans JEOicre fubftanca 
ttiodîfiante *, l'eau ^ ràcidc carbonique , le principe 
acidifiant , & le iadical nltiique , qui', cependant, 
remontrent fi différens,^ foit pat leurs proptiécés^. 
ibit par les produits de leurs combinaifoas. 
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Quand il aura d'abord été prouvé qu'il ne 
peut fc forpicr du gaz nitreux que par le moyen 
^ (du phlogiftiquc, cet argument Vaudra pour con-"^ 
, clurre, en efièi^ qiie toutes les fubftançes qui 
donnent lieu à fâ formation récèlent du phlo- 
giftique^ mais^ )ufqu«s.4à , il,laiire en queftion 
Texiftence Hicme de ce pçiçcipç, 
. ''Daiilemi, fi le gàiz nitreux eft une. des par^ 
tics confticiuantes de . Taçide nitrique , cppme le 
démontre la régénération de cet acide par la 
combinaifoD ^wQt^ du ga^ nitreux ayec Tair 
ivital , il n'y a , pas lieu de s'étonner que toutç 
fubftance capable de lui reprendre Tair vital iaiiïè 
toujours fà. bafç acidifiable dans le mêmei éta( 
4« gaz nitrieux. Nous avons déj^ ^^^^ voir que ce , 
«l'était pas léuièment le gaz hydrogêne qui ayoït * 
cette propriété , qu elle étoit comm^ne à la plu- 
part des combuftiblfs , & qye la preuve évidente 
^e la nature diitTérente de ces divetfes fubftance^' 
réfiiltoît de la varié^té des produits ^e ^cur union. 
Or, cette variété fe manifefte den$ toutes les 
opérations où l'on recueille du gaz nitreux , ab- 
tAnmwx commit' dans les combuftio^s \ cfss pror 
dttîts font^ fuivapt les jf^atières c^uplpyées ,à dé- 
gager le g^ oifiieiii:^ t de Vds\^t p^fphori^up , de 
l'acide arfénique s vm pxide xpéta|lique> &c.&:c* \ 
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Enfin , l'on retrouve ici la même difficulté cjuî 
paroît accompagner Thypothèfc de M. Kîrwan dans 
toutes fts applications. Lorfqu'on brûle , par 
exemple , du phofphore dans laîr vital , l'affinité 
de décompofition , ou celle ^ui exerce la pre* 
mière aAion , n'eft pas-, dans ce fyftême , Taffi- 
ftîté direfte (k l'air vital avec le phoiphore ; car 
il faut que la bafe de Tait vital & le phlogîftîque 
du phofphore forment d'abord le principe acidi- 
feint. Au contraire 5 quand on coiivertit le phdP- 
phore en acide phofphorique par le moyen de 
iacîdé nitrique, c'eft l'air fixe ou principe aci- 
difiant tout formé dans ce dernier qui attaque 
le radical phùfphorique , tandis que le phlogiftiqu^ 
du phofphore s'unit au radical nitrique. 11 faut 
donc fuppolcr encore, quoiqu'on n'en ait jufqu à 
ptéfent aucun indice , que le phol^hore peut être 
^uffi converti en acide, par l'union ide l*ait fisrê 
tout formé > qu'il peut l'être du moins à la fâveac 
dune double affinité) &que dans toutes lés aci- 
difications, le phlogiftique du corps acidifié fê 
trouve toujours en quantité précifément corref- 
pondante à celle qu'exige la iaturation du gae 
nitreus , pulfqu'après l'opération , on n'obtient 
jamais ni phlogiftiqae libre , ni radical nitriilue 
dans un état diftinâ du gaz nitreux. Ce n'eft^ 
comme 1 on voit , qu'en accumulant les fuppo- 
iitions que Ton élude les difficultés que préf^t^ 
ia. première hypothèfç. 
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Sur It quatrième arguments 

/.Que Ic gaz hydrogène dégage pendant \à 
diiToIiKion acide des métaux, ou lorfqu*on les 
expofe incandefcens à, la yapear de. l'eau , vienne 
phitôt de ces métaux ^uo de Teau décompose « 
c'cft bien moins , dans les termes même de Tau^ 
teur ^ un fait nouveau dont 4I fe croît en état 

I 

de fournir la preuve , qu'une probabilité déduite 
des argumens qui précèdent \ auffi avons-nous ob- 
fervé.qué, dans la feâion où il soccùpoit des 
diilolutîons métalliques , il s'étoit borné à oppo-. 
fer à la dôdrînc antî-phlogîftiqûe une, fuite dô 
qiieftions qui ne font pas moins embarraflantcs 
àkvi% toute hypothèfe , dont la folutîon- paroîc 
dépendre d'uçi concours d*afHnî tés. non encore 
déterminées, qui' offrant, en un mot, ttiatîère» 
à de nouvelles recherches, & ne font pas, pour 
cela, de véritables objectons. 

Cependant , les faits connus établiffent d^i 
que, dans les circonftances dont il s agit, le gar 
inflammable vient réellement de Te^u. 
, !**• Gela cft prouvé pour la caUination par 
Ccau en vapeur j où raugmentatîon de poids. 
de Toxide métallique, ne peut. venir que d'un 
des principes de Teau y l'air n'y ayant point d'ac-» 
eès. Dire que c'eft l'eau elle-même en nature qui 
fc .fixe -tlors dans' le métal*- cfeft admettra 
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deux efpèces de calcination fans aucun fondement; 
car il n'y a réellement aucune difTérence entre le 
fef*oiftdé dans' cette opération,' & le fer brûlé 
dansTi^it vital. A la vérité , 1 autrâr infifte ( SeSian 
iX^ pag, 19$ ) fur la diâirence qm iè trouve 
ei)tf Q le (^t ainii oxidé par Teau » & U touille 
fornaée à lair \ mais cette d^lrnière eft dans )a 
mcme condition <|ue tous les autres oxidet 
niétlailiqutfs» qui ft chargent^dWidecarlioiiiqiie àl^ 
lofigue>or çee acide carbonique n'eft point eflenriel 
à<'leur état d'pxide. 

-U f)i plus V M. Kif van ( dani la même Seciiofi 
pug. 194), exclue fbcnaellemwc cette différence 
de csjcinaticn paît Teau ou par Tair^ puilquen 
parlant de Texpéridnce du doâeur Prieftley ^ que 
noQ» aypps citée daos notre réponfo au deuxième 
^gument, il explique raugraentattpn de poids 
dti fer brûlé dans Tair vîral , en difant que cet 
f^ir s'e^ d'abprd uni au'phlogiflique du fer, qu'il 
^ fbriYié de Teau , & que cette eau a été abfôr- 
bée par Iç fer. M. Priefticy , dît pcfîtivement 
(To'me Fly pag-ll) q^'i^ » reconnu, par dî-. 
verfes épreuves , que c^cft une pure chaux 
de fer ou fcorie, abfqlument fembjabie aux 
éeailUs de fer ^rûlé à Pair libre , & à ce qu'il 
Il nommé finery cinder ^ laitier d'affinerie^ 

f nfîn ^ cette opinion de rabforbcion dé l'eau 
fn natU;re par Iç fer , qui avoir été propofée pa:ç 
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par, M, Gavpndîsh , ne l\fx a pas. paçû , fan$ 
(k>ute r aflez bien établie pour foutcnir la caufe 
da phlogiftique ^ puifqii'il la abandonnée depuis. 
.1^. Il eftégalemeni certain que le gaz hydro- 
gène qui fe dégage pendant les diflblutions 
métalliques » dans les acides ^ vient de Teau Se 
npa du métal; x 

Ces dilîoliitions prélèntent deux cas ttès dififé- 
tens ^ ainfi que fauteur le recouQoît lui-même » 
(SeSion ^) : ou l'acide eft en partie, décomr 
pofé s & alors ^ il n'y a pas de gaz hydrogène ; 
c'eft ce qui arrive aved'acide nitrique, avec l'acide , . 
fulf ûrique concentré ; ou il n'y a aucune, partie de 
l acide décompofé,$c pour lors on obtient en quan- 
tité du gaz hydrogène-, c'eft ce qui a lieu avec l'a- 
cide fuUurique délayé, l'acide muri^tîque, &c. Mais 
dans le$ deux cas , le métal prend le même.état dp- 
xide 5 acquiert les mêmes propriétés', la même aug- 
ipentationde poids, d'où il fuit invinciblcmentqu'il 
a trouvé dans l'un comme dans l'autre le même 
principe pour former le même compofé. Or , 
comme dans le premier il a reçu une portion 
de l'air vital de l'acide, il fisiut bien, dans le fé- 
cond , que ce principe lui ait été fourni par une 
autre matière quelconque -, Se puifqu'il n'y a que 
l'eau en contad avec lui , M. de la Place a eu 
^ raifon ^e penfer que c'étoit elle qui cédoît cette 
portion. Il ri'eft pas étonnant, après cela, quil 
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ft. dégage du gaz hyJrôgèifc, & qu*il n'y en 
art que dans ce cas y c'eft une fuite nëceiTalre de 
la décompofition de l'eau , Une conféquence de 
cette première vérîtë 5 & IJuî complettc , de la 
niatiière la plus fatisfaifant(? » Fexplicatîon éts 
denr phénomènes contraires. 

Nous croyons donc pouvoir conclurre de Texa- 
men que nous venons de faire de ces argumens, 
qtfil n*en rëlulte aucune preuve de Fexiftencc 
du phlogîftiqûe , aucune preuve de {on îdcnpté 
avec le gaz inflammahU 9 ni même aucune induc- 
tion capable d'établir la compofition des opm* 
buftibles Se des ][nétaa^ avant la combuftion & 
là calcination ; en un mot , que tous les phéno- 
mènes s'expliquent d'une manière beaucoup plus 
fimple & plus fure, fans hypothèfè, en ne tenant 
compte que des matières qui fe manîfeftent pat 
des efftts' fenfîbles , & dont on peut retrouver 
les poids exaâs dans le calcul des produits i ce 
qui ttt Tunique bafe folide d'ui^ anàlyfe. 

FIN. 
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Fourcrcy. *'Jl 

Section IX. De la caicinatum & de la riduSion 
des Métaux ^ & de la formaûon de tAir 
fixe. ipj 

Remarques de M. de Fourcroy^furla caicinaeiom 
des Métaux » les oxides métalliques » la 
formation de l*Aeide cartoniquef la deeomr- 

' pofition de l'eau ^ &€• ^3^ 

Section X. De la dijfolutîon des Métaux. i6$ 

Remarques fur la diffolution des Métaux ^ par 
itf. de Fourcroy* Z7* 

Section XI. De la précipitation des Métaux 
les uns par les autres. 281 

iîoie de M. Lavoijier, fur la précipitation des 
. Métaux les uns par les autres* 
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SïCTïôN Xll, Des propriétés âujtr dans difi- 
rtns états ^&defà cbnvitfùn sn acier. ip8 
îfotè de M. Monge» ^lo 

Càndufionm ^ .5*5 

Notc'de M. de Morveàu.^ fuir ia Condufian-êe 
tEjfai de Mi Kiri^kii fût U Phlôgîfii- 

Rn de là T^ble. 
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^<^- ^ > %• «» ainii j /'/ «iûfi. '^ • ^ 

^«ig^. 9 , ligne ix , /'tfy<:{ ou-tilk*.'' * 

Ptfg; Il y Ug. 9 y Bcrtholetj Hf,-9ttùkh\\tt^' ' . . • 

P^. 33 9 lig, 14 y le poids j /iyt left ^ôidtv ' 

^4:^^. 3 tf , lig* 14 • indiqué ; lif, indiquée^ ^ 

i'rtg:- î 7 * lig^ ^ , vér^ê i 'l^. '^iiîer. ^ '^ 

P«^. 40 , dernière' note : ajùutei à là fini dafis PopviioQ ou ayec lit 

: n^^doflt^.'éiyrzn. ' '\ ^''''•' ; ' "' "^ ^ '^ .^ 

î?<V* jHî JE %i :^il''> ^ittcif en «/^^^«âpc- ," ' • 

P*gé^$ , %. 4/ doftftc^j^'T» dc^MWf. . . T7j . 

P<i^. 80 y lig. i%y l'air vital à Téuc d^oxigène fe troare , &c. /i/. 

Tair vital fe trouve à Tétat d'oxigène , &c« 
Pâg. îï y lig, 1^, expoféeS'j /(/I exçofés. 
^^' 97 y %• lo 9 <^^ ce compofJS la partie la plus volatile , 

n'éprouve , &c. /i/^ dans ce compofé , la partie la plus volatile 

n'éprouve , &c. 
^H' A03 9 /ig»« pénultième, convert ien y lif. converti en: ligns 

dernière, cncor epeuton^ Uf, encore peuc-0^4 
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p. lit, tmtgCgL % 
ff Iff , Cf. * , ^ 
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In^faw ft de csboM. 

W^ i5<, %. 17, lenêti lif. 
fmg, xe/6 , tig. &x, jbCbfac » ii/. 
Tmg. i«7, %. 17 ^ it. 

Tap xis 9 lig. i^, Iiner7}'liy:'liaci7. 

Fag. %44, lig, 5 , cet acide i Uf. Vi 

Ta§t »f f 9 Uffu p én m ir r ^m te, éteatKfAi ii/l 

Fagt 154 , %. ^ , i^riif qBi« <9««n *• 

Mtimu pag, lig. i| ^ 14 , eféte^ cdbbbc If. Latoi&r le daBooi 

oios OBC ftoce «nxi fini^Ges rciBSW^tKSa 
Pijf. x^ y Ug, 1 1 y i^ide « d^^admoÎDe, Mef imwitj^le^' 
Fag, )05 9 lig, 10, aprà j^jgiquhic» acne^.ae. 
Mcme pag. lig 11 ^ i\ Hf, nt» 
Tag. 5)2, 9 %. 7 , réfttk s /i/I rcfidic 
Mhne pag. lig. 17 ^ aa i iif m. 
Jdéma pag, Ug. 15 , das } U/i àtu 
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Note iif^onante* 


iSy«7 ]$tiiiis Tent 
&e 18 grains -^ : qvetqaefeii , an a iZparé bftaâîon 
4es eDtiers par le mot gram ; on a écrit alort| iS £iain$ 
27, ce qui fignifie égalemesit xS grvos ^» 


